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AVANT-PROPOS 


Le  Dîwân  de  Tarafa  a  déjà  été  édité  par  M.  Ahlwardt, 
dans  son  ouvrage  «  The  Diwans  of  the  six  ancient  Arabie 
poets  )),  et  parle  P.  Cheikhodans  «  Les  Poètes  arabes  chré- 
tiens ».  Si  nous  en  donnons  une  nouvelle  édition,  c'est  afin 
de  publier  le  commentaire  inédit  d'Aboû  '1-Hadjdjâdj  Yoû- 
souf  de  Santa-Maria 1 ,  connu  sous  le  nom  d'Al-Aelam2.  Nous 
ferons  ainsi  pour  le  Dîwân  de  Tarafa  ce  que  M.  le  comte  de 
Landberg  a  fait  pour  celui  de  Zouhair3.  De  plus,  nous 
avons  traduit  l'œuvre  entier  de  notre  poète  :  jusqu'ici,  on 
n'avait  que  des  traductions  en  plusieurs  langues  de  la 
MoiCallaka,  et  des  traductions  latines,  récemment  parues, 
de   quelques   morceaux *.  Enfin,  nous  avons  réuni,   d'une 

1.  Né  à  Santa-Maria,  en  Espagne,  en  l'année  410  de  l'hégire  (1019- 
1020);  frappé  de  cécité,  il  mourut  à  Séville  vers  le  milieu  du  mois  Dhoû 
'1-Kacda  de  l'année  476  (fin  de  mars  1081).  Voyez  Kitâb  as-sila  d'Ibn- 
Baschkouwâl  (n°  1391),  publié  par  Codera  dans  la  Bibl.  Arab.  Hisp., 
Madrid,  1883,  le  Ta'rîkh  al-islâm  d'Adh-Dhahabî,  manuscrit  Or.  50 
(Cat.  1638),  du  British  Muséum  (fol.  154),  et  le  Tababât  an-noubât^ 
manuscrit  n°  2119  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (fol.  222  vu). 

2.  Celui  qui  a  la  lèvre  supérieure  fendue. 

3.  Voyez  le  Dîwân  de  Zouhair,  avec  le  commentaire  cTAl-A'lam, 
publié  par  M.  le  comte  de  Landberg  dans  Primeurs  arabes,  t.  IL  Leyde, 
1886-89. 

4.  Le  deuxième  poème  a  été  aussi  traduit  en  français  par  M.  de  Slane 
dans  le  Journal  Asiatique,  sér.  III,  t.  5,  p.  450.  La  traduction  latine  a 
été  faite  par  M.  Vandenhoff  dans  Nonnulla  Tharafae  Carmina.  Berlin  , 
1895. 
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AVANT-PROPOS  XIII 

de  hâte.  Le  commentaire  sur  Tarafa  se  trouve  aux  folios  168  v°- 
200  r°.  Ce  ms.  nous  a  servi  de  base  pour  le  commentaire  '. 

3°  Le  ms.  Or.  3155  (Supplément  n°  1026),  du  British  Muséum  à 
Londres  (C).  Il  contient  les  Dîwdn  de  Tarafa,  cAntara  et  Zouhair 
avec  le  commentaire  d'Al  Aclam,  écrit  en  beau  neskhi.  Le  Dîwàn 
de  Tarafa  y  occupe  les  pages  2-100  et  s'arrête  net  au  commencement 

du  dernier  morceau.  La  page  101  commence  par  les  mots  j±.Jà  ^>l 
du  commentaire  sur  le  8°  vers  du  3e  morceau  du  Dîwdn  de  cAntara. 
Ce  ms.  nous  a  été  très  utile  pour  combler  les  lacunes  du  commen- 
taire qui  existent  dans  le  ms.  précédent. 

4°  Le  ms.  781  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne  (D).  Ce 
ms.,  qui  a  été  offert  à  la  Bibliothèque  Impériale,  par  M.  le  comte  de 
Landberg,  renferme  les  Dîwàn  des  six  poètes;  les  quatre  premiers  : 
Imrou'ou  51-Kais,  Nâbiga,  eAlkama  et  Zouhair,  sont  accompagnés 
du  commentaire  d'Al-Aclam  écrit  en  beaux  caractères  et  entière- 
ment vocalises;  au  contraire,  les  deux  derniers,  cAntara  et  Tarafa 
sont  accompagnés  du  commentaire  d'Aboû  Bakr  cAsim,  ibn  Ayoûb, 
Al-Batalyoûsî2,  et  l'écriture  est  à  peine  lisible.  Le  commentaire 
sur  Tarafa  se  trouve  aux  folios  223  v°-248  r°.  Certains  poèmes  du 
Dîwdn  que  l'on  rencontre  dans  les  manuscrits  précédents  ne 
figurent  pas  ici  ;  en  revanche,  il  y  a,  dans  ce  manuscrit,  des  mor- 
ceaux qui  ne  sont  reproduits  nulle  part  ailleurs. 

5°  Le  ms.  Or.  3157  (Supplément  n°  1034)  du  British  Muséum 
(E).  Ce  ms.  a  au  fol.  59  v°  la  poésie  xiii  du  Dîwàn  de  Tarafa  avec 
le  commencement  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  ms.  et  qui 
forme  la  poésie  vin  de  {Appendice  dans  notre  édition. 

6°  Le  ms.  5322  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  qui  nous 
avait  d'abord  échappé  (F).  Ce  ms.,  qui  renferme  des  poésies  et  des 
morceaux  théologiques,  contient  les  Dîwàn  de  'Alkama,  de  Zou- 
hair, de  Tarafa  et  à  peu  près  le  tiers  de  cAntara,  accompagnés  du 

1.  Ces  deux  manuscrits  ont  été  décrits  tout  d'abord  par  M-  de  Slane, 
dans  la  préface  de  son  édition  du  Dîu  an  d'Imrou'ou  51-Kais,  p.  xi-xiv, 
et  ensuite  par  noire  maître,  M.  Hartwig  Derenbourg,  dans  lavant- 
propos  de  son  édition  -lu  Dîwàn  de  Nâbiga,  p.  1.   Il  mentionne  aussi  le 

cond  manuscrit  dans  la  préface  de  son  édition  de  Sîbawaihi,  p.  xxxvi. 

2.  Mort  en  Tannée  494  de  l'hégire  (1100  de  l'ère  chrétienne)  ;  cf.  Kitàb 
aç-çila  (ri°966)  d'Ibn  Basdikouw  al  dans  la  Bibl.  Arab.  Hisp.,  éd.  Codera, 
Madrid,  188:},  et  Kitàb  'ï<<\>akà\  an-nouhâi  d'As-Souyoûti,  loi.  136  v". 
Seulement  ce  dernier  porte  T.*  1  au  lieu  de  401. 
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AVANT-PROPOS  XV 

La  Hamâsa  d'Aboû  Tammân,  avec  le  commentaire  d'At-Tibrîzî, 
publié  et  traduit  par  G.  W.  Freytag,  2  vol.  Bonn,  1828-47. 

Al-Hamdânî,  Abou  Mouhammad  ibn  Hasan.  Djazlrat  al-"arab, 
publié  par  D.  H.  Mùller.  2  vol.  Leyde,  1884-91. 

Al-Harîrî,  Aboû  Mouhammad  Al-Kâsim  ibn  cAlî,  Kitàb  al-mâkâ- 
màt.  ((  Les  séances  de  Haririavec  lecommentaire  de  S.  de  Sacy, 
publié  par  MM.  J.  Derenbourg  et  Reinaud.  2  vol.    Paris,  1853. 

Ibn  Douraid,  Aboû  Bakr  Mouhammad  ibn  Hasan.  Kitàb  al- 
ischtik.dk.  Publié  par  Wùstenfeld.  Gôttingen,  1854. 

Al-^Id  kal-farîd.  Anthologie  philologique,  historique  et  poétique, 
par  Ahmad  ibn  Mouhammad  Ibn  cAbd  Rabbihi.  3  vol.  Le  Caire, 
1884-5. 

Al-kdmil  d'Al-Moubarrad,  éd.  W.  Wright,  2  vol.  Leipzig,  1864. 

Khizànat  al-adab,  par  Abd  Al-Kâdir  ibn  cOumar  Al-Bagdàdi. 
4  vol.  Boulâq,  1882. 

Lane,  E.  W.  An  Arabie- English  Lexicon.  8  vol.  London,  1863-93. 

Lisdn  al-carab.  Dictionnaire  arabe  par  Djamâl  Ad-Dîn  Mouham- 
mad ibn  Moukarram.  20  vol.  Boulâq,  1883-91. 

Lyall,  Ch.  J.  Translations of  ancient  Arabie poetry .  London,  1885. 

Al-Mougni,  voyez  As-Souyoûtî. 

Moukhtàrdt  schovfard*  aVarab  de  Hibat  Allah  Al-£Alawî  Al- 
Hasanî.  Le  Caire,  1888-9. 

Les  Proverbes  d'Al-Maidânî.  Arabum  Proverbia.  Publié  par 
G.  W.  Freytag.  3  vol.  Bonn,  1838-41. 

Raudat  al-adab  fi  tabakdt  schou'arà  al-carab.  Iskandar  Agâ 
Abkaryoûsî.  Beyrouth,  1658. 

Reiske,  J.  J.  Tharafœ  Moallakah  cum  scholiis  Nahas.  Leyde, 
1742. 

As-Sahdh.  Dictionnaire  arabe  d'Al-Djauharî,  2  vol.  Boulâq,  1865. 

Sîbawaihi,  Le  Livre  de.  Publié  par  M.  Hartwig  Derenbourg. 
2  vol.  Paris,  1881-88. 

Slane,  Mac-Guckin  de.  Traduction  delà  seconde  poésie  du  Dîwân 
de  Tarafa  dans  le  Journal  Asiatique,  série  III,  tome  5. 

Smith,  R.  Kinship  and  marriage  in  early  Arabia.  Cambridge, 
1885. 

As-Souyoûtî,  Djalâl  Ad-Dîn.  Scharh  schawàhid  al-mougnî.  Ma- 
nuscrit arabe  n°  4158  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris, 
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J^>.  <JL  (Jl  U  J^LLII  ai*  ^  Oa^  l»  cJ^l  J^a»  Jj^ 

jr^j^    Ttiî-Jl    JLaj^    J^t"'    J^**""'    fcÂ*JI    Cj>v\    TuLJO^    A — >j3J 

Vv->-*  -^^  ^  ^-r^  û^  ^  <i^  û^|  *— Ijb  ltV^ 
Jy^  ÏJbjj  ^1  Jl  ^^J  ^J\  <JCJ3  ùlc  ^j  yjîj 

<jl^j  <^>J   <i>   4-^J  Oyj  ^  <i>  <>■  ôLx;i 

jUîj  J>o  3e  ^  J^  ^  J^*j  *-*o  J*l  *^j  *Lu*j 

1  Korân,  xn,  82. 


vo 


UUL  UJ  ôv^j  àjJm  a-Iï  fLl)l    4-J^  1Â*    ^    à       JL 

^-i  ji$3i  pUJIj  '«jlJLilj  «£2*  p-y  yj  jA-l  H/ 

.JUV!  ~|j)1 

Li^Ui  LJjI  Ijl  l£j  i-  y|  j  J  V    r' 

*      *       * 

4_«jS    oL    ^-U.»    >i^>  <—  »      t-*-»       ME      ^JftJj       rT~ 


le   ^UjLLi  yf  >[)\    AAjJi  OjfJ    Jblll   J  « >-UI1  jiytJl 

^■/Jlj  Oyj  ^i^»!i  pjlil  ùlAJ  y>>  -^'j  ^*:  ù^j 


1  B  Js*  • 

B    J  .o.«  j_*  j  m.inque. 
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Oyj  h*j+  JJVl  »Jj^  ùjJj^  *b'  jj/^  *Jyj 
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$LJ1  jÎUû  jlîHj  Ul  ^<J  Jta  -\sV\  J  *J/Jlj 

y*l  ^J  <J  ^  y*  <J*+J)l\  JUj 
'  >.l    >      "  '     >■".•:>*>*        '      '  ~    •    •  >  si      > , .   -  / 


ev 


bU  «jlj   dlJ3   JUte   ryu   i  \j*L  L^Ij  VU  blj 


<y 


A  ^-^V^  IjAcl  ^;.i  J^  l#-**£  C-îV  Ujl_j^  JuVl 
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^lâll  l^j^  f^-^'  *^ yj        4.«.«.L*  -vJîi  4-JjIj  ôi    ^  ° 


Oy^  <u^  ï_»l:fî*Ulj  (5^1  <u;c  Ali  Sy  4_Lô  j[  Jy> 
J>.  ÏLl*  <j  *U  ^  ^  Jli  cil  ^lillj  <ij£  j^l  <-yJ 

•£>■  ci  W  <y  Jk  cil  ôj>^  <J  Jt  Ojàj  }U  jju  u 
jfLJIj  a..  jIju  Jil  ISI  c^ll  /U  A_JI^I  jLl»  Sj^j 
<J  J-t.^ljl  £j\Jj  Oy^  Ua«)  l^i*»  ^^Tj;  Pj-fj  Jl>^l 


M 


I^ÎIju.  Mjl  lilj  ju  jiîjt  (i  ^LLi  ûjU!  ikli  ^  ^jjAi 


l^J^i.    «Cai-Ll  ^   jLa)l  ,j*Â^  Oyj  Cil  J    jn   <iJUl 

*    ll\i   _*?   ^Jl«  ^Vjl  ,jlJI  \à\\  »J  kJLJ 


O    «A*^? 


jilj    j-T    ^    ^-"   ^'    cMj 
i/.n-*-   <J    A-iJj   Le    «5 La) \   ^i**J    j?    Jj 

L  ^  LJ  tfl  ^JlLU)^  jja^j-  O^jj  iji  U»  yl£  ^mJ 

r  vi  — 


1A 


s-  t 

<_,*j£  V-oi.  -ûij  J$\  jC-Vl  ^il  ^iJVl  f^lj  Jl)âl 

»  ^^  t  a»  * 

UyO      c-Jii  jliVl    djufc    «^  ^1  y*JI  <j\i|   gjuu   OjSj 

JÂi  ^  ùL-^b  L^il^Ul  0^i  ^  j^j  L^iji  Jjjo 


jC~~ a  ^.JM  j^;  :  11  vj~>-       3j1j  L^  OujuJI  <J^j    ^ 


sil»V  Oyj  jj^yi  "a-*.1i  jÇ-IIj  j_^.Vi  j^i  Jidii 


iv 


\^  ji^..  jjJbi  'f\     ul$  Jj  j h  cou   o 


,  ^ .  o 


»  ~ 


£*•   o^'  o—  «    - 


j±\  |i|j  StJU  j^jLJ  <_tjlj  jliï  ^  jUI  OjU  Oy 

L)l  jlJI  ^>U  J^i  fUJI  jcc  *J*Ji  *UàJI  JUJI  jj14j 

^^  Oyj  >til  <iÇl  à^JJ  iSjà  ^  j^\  <J  <SjA 
lîlj  jJjlj  (il  Lul>  J  Oyj  *>-l*  ~*-^lj  ^L;  ^1  *>^> 

jJlj  J*3  <->y  >jjHj  Jfcjî  J  j**  «il  jb  >J  Jftj  Ojî 


*•  p  •  ^  >. 


yjjli  iiil  j^i  t         J-4^  *v  l-^rV^  A 


lt  UU\  jJj  >jMj  Ji!i  JjU  ^1  ^i>H  ^J*  cJy 


4*~i 


i\ 


CX  <^Ji  oU  ùLi  dD  Jp.  J*  {j\a±.\3  j&\  6x* 

y~Z~-A  l»^->al'    ^I.aJI     »— Le         l *   «A*j    •»*   Vg„>-    &-y  s^jùS^  ^ 


A-J^  J^  l^  p^il  ^>-jl  »wip    c£^  W  j^jl  ^f  <Jy 


r  ... 

«Jyj  ^y!l  J  j  ^JU*  JU-  j^  ^1  JjJj  ^Jl  JjVl 

*J£.  (il  jàj?  1*1  j«  ^J^  (J  J3  ujû  jL^  ù-*  ^  j^!  f 

jCo  j^-^  V^  r  ô^  o***^  J^-J  J-U^  VAL.5- 

^jJ>-U     1*0 J  A    J~**3 

1  Koran,  liv,  24.  —  Depuis  UaJ  ûjSo  jusqu'à  j^j  manque 
dans  B. 

5  Depuis  d\S£j  jusqu'à  la  fin  du  morceau  manque  dans  B. 


lu 


JU  O  -J  (l  ^  jUVl  dfcLj  Oyj  L4J  dd  J> 

aJ^js  yb  Cul,  <J  ^  1  ^  <Jy^  j^«  ,j^ij  aJ  ^j^oj 
J-mj  M^jJl  ^j:  L>  . — Jlj  MjJl  *L>l~J  •  >)£  \  p 


II 


J^.j  1 — ;J  JL3j 


- 


•»  -  • 


/    jjjU  £LJ,  Ijj!  JJ       5LJLJ      :  £  ---  ^.--    V   Y 


li 


^U  MjlcVI  >^3  çj~J\  ^U^>  Oby  Jp  ^Jù  Cs~f>- 

«...  «. 

■*?  <jr^  ^:^  V^'  ùk^  <-*  (jr^*  ^-r"  <Jj-*i  Jr*-^ 

4*^   ^J   <*»j>   &   ^\jÀi\^    ibUl   cPjl?   cPjN   *J^ 


£jiJI     XC    dj*CJ 


(    •      1        ^       ^  .  >  --      « 


}UL  o^  U  fCVl  dU  ^^Ji^  Jyj  ^CV\  ^U  ^jl^- 


tr 


<Uy     le  *A_l!j  «-UiJI  y&j  *c£>r'  jX**  *l/î*N-J  •  v/~' 

'Ji  >IjuV1  ^Jj  JLJ|  Mail  j^  jlî  Jjy.  JJVl  jciij 

<5^1  L  4jyj  J^l  p/j  ^IjSIj  Jjf  y  \Jf  U  ••Ul 
J.  JJ  Vj  Oyj  <J  tfxç  V  tfJJI  j^ll  jti\  Ci  > 

J*"ft  f  4_i  >*Ju   Aj   iJLiilj  ôlk^l  ^*i,  ^   |31   <JI  Llnl 

-C;  ir*11  J~  £r  J*  "  " 


1     j»  j/  »  « 


tr 


J^ <u*  ^J  <Jyj  jCl  ^J-l  ^  <j£ÎI  ô^  **-*:  «->>^ 

"  "  -  -    >  - 


J^k  jd  f^!l  ot  lil  J>.  >UJI  ^i-b  Juli-I  ^Vl  ji-1 

<J|  cj*«l  ^Lij  S*lîJb  ^ps-l  jlj  <us:>  (J  iljll)  J^  <u&  ^a 


B  j5^î 


manque. 


l\ 


-->  ^P1  o^15  ly^  *'  *     *■   "*-'-    •         -  -^  rN 

^  a.  O        •»  J  <s  ..  »  >_ 


Ojl  J1  *A?J  iljjll  ^1  IjL^  i  jl  JjJL  ~.:  o 


U-  ^aïj   L*  If^Lij  JJVl   lljJlj  u->àj  »jUi  J  - 
J  A_;,y:^  ^   Ujjj>  jIVjlc  Ojij  <^Ul  Uîilj  JS^J 

Oyj  <JU!  jUj  ;^Ij  ^  •  jU-l  >UJI  ^  i-  l 

■ 

■    ■ 


i.U   .  u.  ^— 51»  ^  jp  *■'- 


.«      4__» 


ci*  i       Vj    v- 


Li  JU1  ^  tfj%  ^/l  tfl  <Jj^i  bl  U  j^U  o 


M 


Jl— >jc  y*j  _-ft     U  ^Aj  Ojij  O     *  i*j  a_U!  fci 


v  csi  a*j>j  ^  J*  iIij^i  v  jisjj  a^  j^  L^  ^y 

V  Jjii  Ujl^  aj^  a;,*  JU)I  l^V  ^lyJl  ^^  Ulj  O^^W 
,JuJl  yi  j^L.  JU  <j  iljjll  IA*  cPl*  Jite  1I0W  cil 

l\jf  CjJ>   OjÎJ    ôJL^    £*    J^Lil    ^/jMj    *Ullll    v^aJl^ 

JU^b  aJp  J^ll  *>!!  aJU  ^ilj  ïiil  a*^I  sl^Tl 

«la  un  jujjiij  Uiiij  ^  jui  11^3  <&*\  îJLii-i 

i^J-l   JbJlllI    ^jdJlj    *^J     AMj^J    AU,    J^D    l#    rtpiîl 


w     ..-1    .?   .1    .  -    ^j 


oii  i^b  i^i^Sjiii  ^3  jbVi  ^  i^uij  aj^um  A>yjj 


1    C    3-UiVlj    iXiJIj 
1    C    -Oj    Jaû— 


,)  • 


^JJI  «j>-Uj  ^^-^  j^  U*l  i^i  ûj^^  l^**-*  V  ■*■* 

•lai    (i<    A i    V^C 


^    J^^J    L»   IS|  fL*>  Ao 


131  ^1  <j  l^^ii-  <Jyj  uij— Jl  j^  ^tUJl  rLi-1 
USOI  Jjajll  Jlij  -u*L*  LSI  >JJI  O-X^  Jls»  jf^l  Jsl 


iw 


4^JÛ    L-VxJl    JL-3^    <*J 


^  lîi  La  g  J,  £  îJjjll  JJj  ^-1  J^»<*V  lljjll 


va 


jjt$jl  Jlt!  jiJjdUj  jlJI  çjjl  Ju^  ^1  Ci^l  J\f 


LîLk»  ^i^dLll»  V  jjJTj  Ar 


(^oJ  o^U  JLj  M^»  J.J  bl      J-°j^  o&  ti^  ^  ^  c$^  At 

■^ij  J  10^  L/K  **£■  ^ji  Ju  v  ^— i>  j>u 


yy 


* 


•■Sx*  Ji'  ^'-  A-^  p*  £'  A-^4  ^  V^J  ûL^  Jj 

I 

tjÂÎ    ijji^i    a_jJacL*   l^î*   Li*  s_jk'    «cJL.1      '■     y   <_*">t) 
►liVl   J^   ^L   J,      U>   l>ftt   t>Ul    V.W  ^    -f 


.  u 


i  •  ut  -  ■ 

troia  mots  m  unq  lai     B 

B,C  <J  -■    f  * 


r\ 


*  * 

jliA\  Jl  cj^JII  ju^I^  «UiJI  ,JuJI  yt>j  ^Li-I  *ij  ^* 

!  B,  C  (^  manque. 

:l  Depuis  JJj  jusque  JLU  ^  -u^l*  manque  dans  15. 


ro 


JÙ\)  JiVl  Jfc  iT'jî-Vl  £y  ^i  JJ1  ^Vl  ji-t 

.  ^— ^— —  ^— — — 

(yJUL  ù»j  Oyj  îÂJJIj  î-Idl  AfUj  U-,  ûyUI    ->^ 
jl  ijxïJlj  '  <?JJj  f^l  *jJJ1j  pJLill  ^_.c  «jljUI 


r* 


2Jw 


p  j^bil  ^1  >j^J|  J^ï 


.<     ^  " 


&  ioAj  515CÎJ  D  £iïj     U**        ilu*l55  LÎJU  »Î*J*  M>    vo 


<JI    J>-   ù&    (Vr  Vj    JJJ^  M;    Jii   Li  Jr  j\      li   JjL 

^pLW  ^\  tPj^»J  <-Ê\  A— l:  ù«3  •£!  lil  ^  ufl  sj^' 

» 


n 


y  j'X  MJ*  j>-\  v  û^j  U-Jc-  J*£  J-jVi  <J^J-b 

l^JLi  U^u*  c5>^  ùl  (J^  J*>-  lJ^-jl  U-*  r>^  *  cil— * 


«      >, 


>    -? 


4Aj&  c$b  t£j    \a  -Ua  et,  Jj+s- 


1M  Ni 

iLo  ^  *2j  ju  <£|  4_l5o\J  J^c  db  j^  <Jyj  i-jl^SJl 

jjiJI    4JLX»   ^>)-J    jLoJ   dJ^l    ^pijJl    j*   ^Jt|  ^ail    4_J 


j^.1  o^l  l  *Uoi!  dCU  6b       W>^  [>•  o^  J^U  fi*  Ob  Yr 

3-L^Jul     Lo  O*-*-)!  ,JbL->-  »»-j.-ij 

1  C    l$-*J    t*jJ    Uj>    U-A  • 

2  Appendice,  n,  5. 

;l  Depuis  JlL  j  jusqu'à  la  fin  manque  dans  B. 


V- 


b  ISl  <J  J>  a_.  tfJUI  ^..O  ^L  j!  \f 


^j. 


L  JJL.:'  L.   JUj  jULj   .Liîj  <Jyj  <JI  «Uj     OJC.-I 


CiU  ~v_*  4Jd  •  i*i    l==>    •,*    - — j  a_ï  . :  JL  j>i4      , 


»-J  J  ùte=»  ûLi  js-UI  _:U  j  uJl  oJNj 


.  .      I  .  . 


rr 


j    .ajlJIj  rLJ^Jl  Lf***   \*J 


iL^aj    <Jj3J    4~i>lj   ajL>-    *^â   J£"   4_Llcj   ôjL^-l   131 

Jlil  jU  jlU^j  ^Ul  fl/jb^  o^ll  J^  Uj  jl.il 

ÔJ^  0     f  4-0t~'  ^^  *j^  <j*  ^ij^3  jf^  J^  j\f^3 

4_>    tf*  V  ol   j^ii 


"  »>        -< 


-L*_-JJ     ^-C-     UU     4-JL*     ô^l     Js-«  IxUli       „+£■    C/Jj    t^b^    J>    Li    ^ 


y 5  j-±\  jJ-i  <Jj^  jiJ\  «jik-i  J  o>ii  ùi  J^ 


ri 

JJ  ^1  u*/  ^  UojIj  ^  J&'  Jp  <-!i^  <1^. 

<£X^\    ^J^    ^    L)'    (A*'"    Ojij    ^J1    JJ    JtAJ    ^$Â .M 

bl  JUjt  cSjlJI  LlJI  Oyj  a-Jj*  ju  JfJI  j\£*  Lj^U 

jLc    131    JU*  jj   c£-U^    v^JUA-    ^Ju^    JlS    jllL. 

JL-Îi  JJUaJl  j,  ^^i  il?'      OLj  JJ«j  rU^   Jj  rfj  vr 

>     ...  r-  •  , 

«••£'*,«•  *»*       t  •       •„•■ 


^;JI  >hj  <J>J  j^j  J^  (il  j^j  tfAJI  jj^i  f^1 
ùU  aJI:  #  SU  ùUA)    jLa  JLsi  OU  ,ill  tf  Jlj 

sljlj  f_^1  ujIJUI  »jî«j  »jî»3l  û&ï»  oi  *Jyj 


l^J   l3i*  ^-5  ^  cA>— >J     jwtl  <J^  ùtâ"**  >«'j   re^JI 


r* 


JLS  diJU^  ù\j&**  4-"Uj  jjjJlj  ^JSl  fj-o  j^* 


^•^ 


u-m >«A il    4—aJL. i    Al*    r^J 


ia~~>  11*    Ju^  <J   &LJ1   jLij 


'    î       -^      A>  •       -  # 


fLjli^fjji  p^iU^  J>-l  ^v» 


^1-Jlb  (ol  j*  j^JI  ^ilJaSIj  <jlJ-I  jJi-l  ïJLJI 

i^tfL*      OLXJI   (^   ^Jj^-   Obb«  W[^>-  ci   (J-4^    lSJ^    (jj«^— 3   ^  * 

1   B  SlJJ  £• 


r* 


jjL>    »Ub    JjJ   U   £a   Z.'-'+f        <ir^    C^U     t<*?*   J*-1^  oY 


ij  ûlC^  ù^J-JI  ù»^Jâj 


^  >> 


J 1  ^  : 

^UjJI  &jA  o'V  UI!  ^o    I*.j  ^  UHj  JJJI 


• 


r\ 


&  4.  I 

aljl  j^jîl  ^^i  ^Jyj  (^UW-b  çL^Vl  ^tlj  ^1  £~>l* 

0      "5  C 

> 

<.»  Jj>o    jT  aU»1  \ Jufe  c-J^l  (J   Cj^JI  ^i^b  S^kJl  ù^ 


dUi  ^  J^=Li  Jjd^  oi 


©  0 


i    . 


c£-U  U  jUîLj  ilxil  j^Ll  joj  JU  jUîl  J  ^ly> 

J^*J   jLai.  d^  J^*)   vl)^  V  j.li  <Jy^   Uj.U  JJi   l£Jj 

.  ""  y        *  *• 


rv 


■ 


'  .< 


.  ^;i  ^u  c-Ijoji  j^.» 


j^Vl  >IjJ1j  j  Jîr^  j^:  *W  J-:  ^  *- V 


B  Ov3)  ^j  manque, 


w 


>.»-*» 


•>  > 


Uûj\Jl  L^*~J  LIS   •£>  1S10# 


Cjjj*  f%^*j5   <LJU^   «jar-  (^1  ^.Jai  wi^>-  4.**^£  «^.-W  uliS 

vJl  U^  w>Ufl5  ^J^j  Ub  f-ljJl  «^->Jb  iJ*L3  **> 
Oy^  4__j  iJJb^  <JI  Jâxi  Ujju*  jjlJ  a*^J>  Jd  L)V 


>  •  - 


J— ZÂ«  f  J-L-ÎI    0_>    (^   ^y'-^-il    ,j^ 


liLi  l^ij  Jl  Vç+£=>  ci  L-oi  <J^ij  <-^*)\  cJ 

iiJIj  ^  ftjo  J^ol  LL-à  l^.u  ^c-^  ùl  J-r^1  *l>' 

jUll  OjL-  L.  ïj±\3  ô^\  <lij\  *pUI  >UJ' 


ù*  ^ 


YO 


•  • 


« 

<J  r*.«  uO^-J  f*,/'  a*U^  pjlll  i_tl^  J  îyi  bi  J^S 
Ojij  U!  ÛJ-)13-I  *>îlJJj  i>jl3-l  O— >  j>-»>  • 

J — ^«j   )«l    JU    LUJL      rj  .j  < — LlfJ    *»--f     I»«J  ^Uljj  IA 

<Jj-îj  ju«2J1  ju*JIj  itf^!>>  J  *—u  ùây^Hi  cJj^i) 


ri 
*U  j5^  c^JJI  jfiydlj  UU  j^5oi  JàUl  ôV5d\  jJVlj 

!"  *  **  *  *- 


LfilUI  ^  vL>J*b  W  0>jbi  ^U  J*l  J^  vl^j^ 
Jl  cj^iT  *Lo|  <_3bJI  ùl  ^W  bJb  uVJ  *->f  J-^b 

0  1»»  *  .  t» 

*0bJl  J^Ç  j^Jj  aJ^j  OjLi^  j?  <j*jVl  Jl  oLjU 

jl;  ^  &\J\  à  L^  jJi  *Ui  csjW2  ^Wb  j^i 

^JLU  f^JLSI  <JLU  (3  ^-fy  ûb  1  ° 

-X— iatâ)     vJU->  '  vieil    ^    ^qmoHaJ    ûlj 


rr> 


/lj  ptf\  JL-  jV  U^i  ay£  ^  U>>li  OUI  ^  ^ 

jJl  ju  vJ^j  Wj  yfl  ^1  If*  UJ  bl  tfJi-iilj  y^j 
<Jl  j^Uj  Oyj  dUl^ll  <~^  J£i  jlU  <J1  l^j 

jjjl  *JU*J  j>>-  Jujllj  <L>-U  Jl  ^1  <JI  Jyj  jj^  IS1 


cJt  Ji   \.    >J   pyUI   'il  U 


, ,    _==  'jj 


-J  JlJI  ■...:'    lr  Ji-jJj       i^Mi  ...l:Ul>  Lit  £jWiT 

y  •  •     •- 

^.Vl  lli   jy  bllii  j>îJI  (pLi  JJL  ^.1  .Jl  lit  J_yi 
«*    LiUJ!  Ij  -Jl  ûiplj  dUJu  j^é  ji  c^^    Lli-i 

_-'-  -*•  Ojtj  «'--l'I  rJ-H  J1-^.*  o__.J  ki^iyl  J"'4' 

Ulj  ^1  >».Ui1    a:.   ;LJ     JU  _.\    tfjjl  >_     J 


YY 


ciJîji  iii  ûb  J5y  (J  cii  ùb  ** 

-L— -*aj?e,4    J. aJI     *j_^    (^» L«    4 31 9z* 

Jj^ll  )*yJ\  <£jk\}  \*j^  SJl^J  l^-Jj  ^jlaiij  ùl  JL^jM 
J^lj  4-JjSj  Jj&Jl  JuJLlîl  Jl^lj  jJLi-1  j*  JL-5  U  jJLSIj 
O^  4-JjSj   Jc\  jÀJLa  J^j  ^illl  jyitll  ^Vl  Cj>3j£ 

Smmju  Joj  v^ij VI  ôaJ  ^  <3j.il»  c$l  OjL*  ^Ju  al  ^ 

SjrVl  0>  JJU  Jl  ciV;  <jD    ûi/  JJ^B  Jij  0> 

c^jVl  Jl  l^-Lr  ôlji  Ul  J^*  ^ij  jilj  ^  Jàusb 

c/O^I   Jl   l^lj    JjLJ   0l    ^JJ   IjfJ-   O^UjI   1^   4-lî^J 

^        t.  ••-  i.  ^      ^  i. 

JU   131   ^j^lj  jru-l    ^i-^J    J-ll    <JUI    ôJLA    Jl*    Je    JjA 


r\ 


I^jl.jl^  j~>-3  )j  JMi  l^âl  V-J  ^  f-*'  JyJ  ^^ 


«     Jta  ~    i 

1* 

s 

^JLU, 

• 

1 

lr'\ 

r-o 

V-1 

j  >><j    L 

^ 

r-\ 

L»:,»! 

-, 

;     JL* 

•  'l-CJ 

^  _>ill  ^GJlj  <SjX  fij\  JOJd-l  Jfcll  mjVI 
oLJli  /jid!  jÛJUj  ^^  >-  gMj  i  U  V!  ù/î  Vj 

lil  j*X\  £j>j  Jllo  StoJUi  a—cL^'j  <_Jx£l  uJîJI  <^ 
^  J*Jj)l  jj^jl  ]*Jj  ^L  j^li  ùlj  Oyj  >l  caia 
tT*J  >J\  jj/fij  CJ>>J  >J1  ll>-  Jfc  tfill  -• 

t-lj  i-fjJl  *W^lj  UljJa^  UL_1-^  J^T"  £^lc 

OI^Alj  l^  JjU  jj^ol  JftJj  pIJjVI  j 


XjijAJ\j    U-^U^  (yj^-  Jjjlj   UJ2J    S&\   <j£  ôji^Jl4  ^J€ 

tD  0> 

tu  k  tW 

JiJlj  ^~>-lj  <J  c^l  ^i  ^  ^  j-^l  <jj;  f  c£'  ^j?£  ^ 
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LE 

DIWAN  DE  TARAFA 

IBN  AL-'ABD  AL-BAKRÎ 


Traduction    française    précédée    d'une    Introduction    historique 


INTRODUCTION  HISTORIQUE 

Tarafa  ibn  Al-eAbd  Al-Bakrî  appartenait  à  cette  portion 
de  la  tribu  de  Bakr  qui  habitait  dans  le  Bahrain1.  Au 
reste,  s'il  naquit  et  mourut  dans  ce  pays,  il  vécut  ailleurs. 
Chassé  d'abord  par  sa  famille,  à  cause  de  la  vivacité  de  ses 
satires  contre  elle,  il  erra  dans  des  provinces  qui  n'appar- 
tenaient pas  à  sa  tribu  ;  il  prit  part  ensuite  aux  guerres  que 
se  faisaient  depuis  de  longues  années  sa  tribu  et  celle  de 
Taglib  ;  il  demeura  enfin  quelque  temps  à  la  cour  de  Hira 
et  y  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  roi. 

C'est  aux  différentes  périodes  de  cette  existence  vaga- 
bonde qu'il  a  composé  ses  poésies  si  variées  de  caractère  : 
tantôt  il  louera  ses  bienfaiteurs,  tantôt  il  accablera  ses 
parents  de  reproches  ;  tantôt  il  vantera  sa  gloire,  tantôt  il 
gémira  sur  le  malheur  qui  le  trappe  ;  niais  avant  tout,  il 
sera  le  panégyriste  de  la  générosité,  de  la  volupté  et  dc^ 
jouissances  sensuelles,  et,  d'un  bout  à  l'autre  de  son 
œuvre,  on  sentira  la  verve  d'un  poète  jeune,  éloquent  el 
passionné. 

Pour  écrire  une  biographie  aussi  exacte  que  possible  de 
ce  personnage,  la  meilleure  source  que  nous  possédions,  ce 

1.  Iskander  Agâ,  Rauda,  86. 


o  


t  set     ers.  S       »   moi  i     nous  avons  quelques  détails 
dans  la  partie  «lu  Kitâb  "/-A'/"/"  .  qui  traite  de  l'oi 
maternel  de  Tarafa,  Al-Moutalammis  ;  mais  cet  ouvi 
qous  apprend  rien  sur  la  période  de  la  vie  de  i  qui  a 

précédé  son  arrivée  a  la  cour  de  Hua.  Les  autres  histoi  ; 
ne  s'étendent  pas  non  plus  sur  ce  su  cela  vient  peut- 

que  1  "ii  n'était  pas  fixé  sur  le  nombre  des  j 
de  Tarafa:  certains  historiens  l'ont  en  effet  placé  parmi  <  • 
que  l'on  appelle  ûJ*l  (i  ceux  qui  ont  laissé  peu  de  po<  sies 
d'autres  l'ont  rangé  parmi  les  ï_>^.    u  ^      auteurs  d'une 
seule  pièce  »,  ru  lui  attribuant  seulement  la  pièce  appelée  - 1 
mou'allafca.  Il  est  certain  qu'en  n'examinant  qu'un  nombre 
si  restreint  de  poésies  de  |         >.  on  ne  peut  pas  se  faire  une 
idée  de  sa  vie.  Mais,  grâce  à  Al  Asma'l  qui  ;»  recueilli  la 
plus  grande  partie  de  ses  vers,  à  A.boû  'Oubaida  et  .1  ceux 
qui   ont    postérieurement   complété  son    Diwàn,   on   peut 
■  ire  une  biographie  de  I  arafi 
Il   n'est    possible  de  fixei   avec  précision  ni  la  <lai«-  d 
naissance,  ni  celle  de  sa  mort.  Nous  savons  qu'il  a  vécu  sous 
le  règne  de  eAmr,  fils  de  Moundhii  III.  généralement  connu 
sous  le  nom  de    Ami,  fils  de  Hind;  mais  on  n'est  pas  sûr 
de  la  date  de  l'avènement  au  trône  de  ce  prince;  on  1 
aussi  dans  quelle  année  Tarafa  fut  misa  mort  et  quel  Âge  il 
avait  quand  il  mourut.  >si  nouî  (  aussin  de 

Perceval  que  l'avènement  de  'Amr,  fils  de  Hind,  eut  lieu  en 
562  de  l'ère  chrétienne  et  que  Tarafa  fut  misa  mort  au 
commencement  de  son    règne,  rait  vers  l'ann< 

qu'il  aurait  péri,  et  il  serait  né  tout  au  plus  26  ans  au] 
ravant 


l.  XXI,  192,  193  196 

Ibn  Al-Athti  I    rnl  l  \  1  // 

I.  Il'i-M  h.  1  .  p,  192,  le  mentionnent  *culomcnl  m  [vissant. 
•      Il  Deren  bourg,  1     0  \ 

I.  Iskai         \       R  189    -lit   que  la   mort  de   1  eul   lieu 

environ  70  ans  avant  l'apparition  de  l'Islam,  1  ina  plus 
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VIE    DE    TARAFA 

Tarafa  ibn  Al-eAbd  est  le  nom  que  l'on  donne  habituel- 
lement au  poète  cAmr  ibn  Al-cAbd  ibn  Soufyân  ibn  Sacd 
ibn  Mâlik  ibn  Doubai'a  ibn  Kais  ibn  Thaclaba  ibn  cOu- 
kâba  ibn  Sa'b  ibn  cAlî  ibn  Bakr  ibn  Wâ'il,  issu  de  Ma'add 
ibn  eAdnân.  Son  père  Al-cAbd  était  le  frère  du  poète 
Al-Mourakkisch  le  jeune;  tous  deux  étaient  neveux  d'Al- 
Mourakkisch  le  Vieux1;  sa  mère  s'appelait  Warda2,  elle 
était  sœur  de  l'illustre  poète  Al-Moutalammis,  de  la  famille 
de  Doubai'a  ibn  RabîV.  Tarafa  avait  un  frère  aîné  du  nom 
de  Macbad*  ou  cAbîda5  et  une  sœur  nommée  Khirnik8  qui 
était  également  poète7. 

Le  surnom  de  Tarafa,  qui  a  été  appliqué  à  notre  poète, 

1.  Agânî,  V,  189. 

2.  Dîwân,  ix,  1. 

3.  Agânî,  XXI,  187,  Al-Mougnî,  f.  164  r°.  D'après  B,  Warda  était  de 
la  famille  de  Mâlik  ibn  Doubai'a,  cependant,  comme  elle  était  sœur 
d'Al-Moutalammis,  elle  était  forcément  d'une  autre  tribu.  Voici  la 
généalogie  de  ce  dernier  d'après  Agânî  et  Ibn  Douraid  :  Al-Moutalammis 
ibn  cAbd  Al-cOuzzâ  (ou  cAbd  Al-Masîh)  ibn  cAbd  Allah  ibn  Zaid  ibn 
Daul'an  ibn  Harb  ibn  Wahb  ibn  Djoulay  ibn  Ahmas  ibn  Doubaiea  ibn 
Rabî'a  ibn  Nizâr,  sans  qu'on  y  rencontre  de  Mâlik.  A  moins  qu'on  ne 
suppose  que  Warda  était  seulement  une  sœur  utérine  d'Al-Moutalammis. 

4.  Dîwân,  i,  71,  93.  Considérant  probablement  Le  nom  de  Macbad 
comme  une  altération  de  Al-cAbd,  Ibn  Kalbî  dit  que  Maebad  était  le 
père  de  Tarafa.  .)<'  crois  qu'il  a  raison  pour  le  vers  93,  car  Tarafa  s'adres- 
serait plutôt  à  sa  sœur  qui  était  poète  qu'à  sa  nièce,  Lorsqu'il  Lui  demande 
de  l'aire  une  élégie  sur  lui  après  sa  mort,  à  moins  que  le  nom  de  Macbad 
dans  ce  srers  ne  soit  une  faute. 

5.  D'iicûn,  xi,  2.  L'édition  du  Père  Cheikho  porte  S-C^c.  D'après  la 

poésie  vi,  Wanla  avait  d'autres  enfants  pins  jeunes  que  Tarafa,  et 
Macbad,  qui  était  beaucoup  pins  âgé  que  lui,  n'était  que  son  frère 
consanguin. 

6.  Lisàn  al-*Arab,  XI,  365  (  •;.'>  >.)  • 

7.  Son  Dî  wân  esl  publié  également  par  le  1\  Cheikho  dans  Les  Poètes 
arabes  chrétiens ,  [,321  27.  Il  vienl  d'être  édité  séparément  par  le  même, 
avec  un  savant  commentaire. 


vient  peut  être  d'une  espèce  de  tamaris4,  peut  être  aussi  le 
lui  a-t-on  donné  parce  qu'il  ,-i\;iit  composé  le  vers  suivant: 

Ni  /  pas  tous  deux  à  pleurer  aujourd'hui  celui 

qui  achète  une  nouvelle  chose,  ni  vos  deux  chefs  lorsqu'ils 
s'ai  rotent  dans  la  maison. 

Le  talent  de  Tarafa  fut  |  1 1  ance,  il  Be 

distingua  par  son  esprit  vit  et  ses  paroles  mordantes.  On 

raconte  qu'un  jour  son  oncle   maternel     \    Moutalammis 

[uelques autn  tait  le  poète  AI  Mousayyab  ibn 

cAlas),  en  récitant  des  vers  on  il  faisait  l'éloge  de  lia- 

meau,  employa  le  mot  •  qui   ne  convient  qu'à  une 

chamelle.  Voici  deu  s  de  ces  \  e 

^xC«  <-  f£*oa\  4_ic  r:\Jii        »j  .la^1  -^  ^'    ^-Ljn  jjj 

Quand  le  souci  vient  m 'assaillir,  je  le  dissipe  en  enfour- 

1.  Ii-ii  I  »« ■■  i ■-.-■  î •  l  {Ischtikdfa  j,.  ji:.  . .  •  i,-  a  .  \ .  _.     ,.  disent  que 

I"  ii"in  d'unité  de     j  ._-  qui  esl  un  •  i  le  tamaj  il. 

A  ->j-)î  'i    M      ,/''-  164  i  ■  I     premiei 

-  du  surnom  dé  a.»  m  : 

;  Jdl  c  :  *    j;  S  V    _  O 

<   !.   A  hlw  :i  r. Il .    /;  £     Vu    |j,.|i  '/ 

p.   201,  '  lie        :  >       4  »   U,    m  qu'il    .-tilt  ; 

•■ut  dam  li  D      ■    I    aoti    p        i  \      \       \    Bakri. 
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chant  un  chameau  coureur  marqué  avec  un  fer  rouge,  dont 
il  porte  l'empreinte  sur  son  cou, 

)>  Un  chameau  au  poil  roux  dont  la  chair  est  ferme,  ou 
bien  une  chamelle  himyaritc  rapide  qui  fait  voler  les 
cailloux  sous  ses  pieds  déchirés  par  les  aspérités  du  sol.  » 

Or,  Tarafa,  bien  qu'il  fût  occupé  à  jouer  avec  ses  cama- 
rades, entendit  le  mot  que  l'autre  avait  employé  à  tort,  et 

s'écria:  J*i-I  JyulJ  j5  «  Voila  le  chameau  transformé  en 
chamelle!  »  mots  qui  sont  devenus  proverbiaux.  L'auteur 
des  vers,  tout  déconcerté,  l'appela  et  lui  dit  :  ((  Enfant, 
montre  ta  langue.  »  Tarafa  la  lui  montra,  elle  était  noirâtre. 
L'autre  reprit  :  «  Malheur  à  cet  enfant  à  cause  de  sa 
langue  !  »  Cette  malédiction  s'est  réalisée  plus  tard 1 . 

D'autres  auteurs2  racontent  encore  sur  Tarafa  l'anecdote 
suivante  et  lui  attribuent  les  trois  vers  que  nous  citons 
plus  loin  :  Un  jour  qu'il  voyageait  avec  des  gens  de  sa 
famille,  il  se  mit  à  la  chasse  des  alouettes.  Il  tendit  son  piège 
et  attendit  un  certain  temps,  mais  aucune  alouette  ne 
s'étant  prise  au  piège,  il  dut  renoncer  à  son  dessein.  Lors- 
qu'on se  mit  en  route,  il  vit  une  alouette  arriver  à  cet 
endroit-là  et  ramasser  les  miettes  répandues  par  terre.  Aus- 
sitôt il  composa  ces  vers  : 

((  0  toi,  alouette  qui  voltiges  sur  cette  vaste  plaine, 
l'espace  est  libre,  ponds,  chante. 

1.  l'ont  cola  est  raconté  dans  Agânî,  XXI,  202-203;  Caussin,  Essai, 
II,  343;  Reiske,  Prologus,  p.  11;  Vullers,  Prolegomena,  p.  3-4. 

•^.  Khisânat  cd-adab,  I,   U7  ;   Lisân,  VII,  87,  et  $ahàh  (j\ï).  Ibn 

Noubâta  les  attribue  à  Koulaib  ibn  Rabî'a.  Cf.  Reiske,  ProloguSj  p.  83, 
et  Vullers.  Prolegoména,  |>.  ~-3. 


l;    q  •  •         qui  te  plail  et  réjouis-toi,  car  l<i  chasseur 

i    \a. 

Le  filet  n'est  plus  la.  et  tu  n'as  rien  a  craindi  •     v 
un  juin  \  iendra  où  tu  »  se.  Pn    <l-  patience4  !  » 

Il  parait  que  notre  poète  était  encore  en  bas  âge  lorsque 
><,ii  père  mourut.  Ses  <»n<-l<'-  paternels   voulurent   <1«-| 
Béder  -a  m<   •    Wa  da  des  biens  auxquels  <'ll<'  avait  droit, 
enfant,   ne  pouvant  w  s  i   m    e  qu'avec  -a 

langue,  improvisa  une  poésie  '  et  menai  oncles  en  disant 

que,  quoique  les  enfants  de  W;n<la  Fussent  petits  <'t  qu'elle 
lui   loin  de   sa   tribu,  il-  ne   <l<-\ai<-ut    pas   la   maltrait 

I  ,,,•  petite  chi  il,  suscite  quelquefois  de  l:;i\-- 

calamités.     \     a  qui  aurait  fait  honneur  même  à  un  poète 
plus  &gé  que  lui. 

Avec  les  années,  le  talent  de  Tarafa  se  développait  et 
même  temps  sa  verve  caustique  -         isait.   Il  faisait  des 

tires   -m    des   membres   de   sa   famille  et   sur  d'aut 
personnes  .   et   s'attirait  la  colère  et  la  haine  de  ses  plus 
proches  parents.  Il  s'adonnait  au  vin  et  à  l'amour;  il  passait 
son  temps  avec  des  femmes;   il  dépensait   son  argent    si 
bien  qu'il  se  ruinait,  et  que  ses  amis,  dit  il.  paient  de 

lui  comme  on  s'éloigne  d'un  chameau  galeux4.  Non  seule 
ment  il-  it  de  lui.  mai-  encore  il-  Le  chassaient. 

Notre  poète  «lui  alors  errer  dans  des  provinces  qui  n'apj 
tenaient    |»;i-    ;i   sa    tribu,    seul,   abandonné,   ainsi    qu'un 
vagabond,  passant  la  unit  dans  d<  mourant  ou 

pareil  à  un  mourant  Mi!  dit-il ,  un  homme  qui  a  gaspillé 

jeunesse  h"!  -  de  sa  1 1  ibu,  ne  peut  i  ne  comme 

1 .  <  31;  Vullers,  Proh 

n,  \n.  Noua  ne  somme*  pa*  obligée  de<  \l    \  iil 

60    <|u<-  l<-  commencement  il morceau  manque. 

■\  im  dans  par  pur  sentiment 

lion  filiale,  il  alla  <li<>ii  au  but,  sans  aucun  préambule. 

mi  pourrait  prétendre  qu'une  de  ce»  »at  ire*  c*t  I  t\\    I' 

B  elle  aui  j  à   jr,    Jùa  . 

I   Di   •  -    i, 
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un  mort1.  »  La  plus  grande  douleur  qu'il  eut  à  supporter, 
fut  d'être  séparé  de  sa  maîtresse,  de  sa  chère  Khaula2,  qui 
appartenait  à  la  tribu  Tamîmite  de  Hanthala  ibn  Mâlik3. 
C'était  cette  jeune  femme  douce,  aux  yeux  de  gazelle,  aux 
dents  blanches  comme  des  fleurs  de  camomille1,  à  la  voix 
suave'',  qui  le  captivait.  Toutes  les  fois  qu'il  pensait  à  elle, 
les  liens  qui  les  unissaient  se  resserraient  davantage6.  Son 
fantôme  voltigeait  toujours  devant  lui7;  il  cherchait  en 
vain  à  le  chasser,  il  n'y  réussissait  pas.  Il  entreprenait,  pour 
dissiper  son  chagrin,  des  voyages  dangereux,  pénétrant  dans 
des  chemins  difficiles  sur  sa  noble  chamelle  dont  il  a  fait 
l'éloge  en  termes  chaleureux8.  Il  se  joignait  à  des  troupes 

1.  Dnrân,  v,  6. 

2.  Bien  que  Tarafa  fût  volage,  on  peut  admettre  qu'il  aima  particuliè- 
rement une  femme,  celle  qu'il  nomme  au  début  de  quelques-unes  de 
ses  poésies,  à  la  manière  des  poètes  de  l'époque. 

3.  B  dit  qu'elle  était  de  la  famille  de  Mâlik  ibn  Doubaica,  c'est-à- 
dire  de  la  même  famille  que  Tarafa;  mais  dans  la  poésie  vi,  où  il  parle  de 

Khaula,  le  vers  10  commence  avec  les  mots   ï_JJâlA-l   JL-A-   JJti,  par 

conséquent  le  Mâlik  auquel  Khaula  est  attribuée  n'est  pas  de  la  tribu  de 
Bakr,  mais  de  celle  de  Tamîm. 

4.  Dîœân,  i,  8;  n,  18. 

5.  Diicàn,  n,  26. 

6.  Dura  il,  VI,  7. 

7.  Diwûn,  ii,  4  et  suiv.  Il  semble  que  Tarafa  parle  toujours  de  cette 
même  femme;  car,  dans  les  poésies  i  et  vi  du  Dîwân,  et  iv  et  vm  de 
l'appendice,  le  nom  de  Khaula  est   mentionné  et,  dans  la  poésie  v,  il 

s'adresse  à  une  femme  qu'il  appelle  dAjU  ôl,  qui  veut  probablement  dire 

«  issue  de  Mâlik  ».  Dans  la  poésie  n  du  Ducàn,  les  deux  premiers  vers, 
par  le  l'ait  même  qu'ils  contiennent  deux  noms  de  femme  différents, 
montrent  qu'on  les  ;i  placés  par  erreur  en  tête  de  cette  pièce,  el  que  le 
com Qcemenl  de  ce  long  morceau  manque.  Le  premier  vers  esl  peut- 
être  imité  d'un  vers  d'Imrou'ou  '1-Kais  (Ahlwardt,  six,  7),  et  le  second 
(l'un  vers  du  même  poète  (Ahlwa  rdl .  i.i,  1).  1  le  même,  les  noms  de  Localité 
dans  la  poésie  iv  prouvenl  que  W  nom  de  Hind  esl  mis  par  erreur  à  la 
place  du  nom  de  Khaula,  cf.  Notes.  Quanl  à  La  poésie  \\i.  Al-Asmael 
ne  L'attribué  pas  à  Tarafa  et,  probablement,  c'esl  1 1 1 » < '  imitation  d'une 
poésie  de  Hassan  ibn  Thâbil  (Delectus^  98),qui  commence  presque  par  Les 
mêmes  mots.  Voyez  Notes. 
%.Diwân,i,  11-43. 
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qui  faisaient  des  razzias  e1  se  pi  ocurail  ainsi  de  quoi  \  i\  n 

Mais  il  finit  pas  se  lasse]  de  cette  exist  ûne- 

ment,  ce  qui  1«-  touchait  l<i  plus  étaient  les  reproches  que 
lui  adressait  si  maîtresse  au  sujet  <!<•  cette  \i«'  <1<-  vagabon- 
dage qu'il  menait1  h  qu'il  devait  a  ses  imprudences  de  lan- 
»nnut  sa  faute  et  retourna  chez  ses  parents, 
promettant  d'être  plus  ;i  l'avenii  ■  •!  <!<•  renoncei   ;i 

débauches  '.  Il  rent  d'eux  <-i .  mu  lieu  d'u* 

.1  des  incursions  de  pillards  loin  de  sa  iiiim.il  les 
employa  ;i  la  guerre  dit  d'Al  Basoùs    qui,  depuis 

quelque  temps,  avait  éclaté  entre  sa  tribu  et  celle  de  Taglib, 
toutes  deux  issues  de  W  ail.  Il  \   prit  une  part  très  acti 
il  était  jeune,  leste  et  courageux  comme  un  lion  .  Il  avait 
deux  armes,  son  épée  et  sa  lai  i  toutes  deux  étaient 

ens  de  sa  tribu  remportèrent  la  \  ictoi 
sous  AI  Hiniili  ibn  'AbbAd1,  enlevèrent  un  butin  imp 
tant  et  se  le  distribuèrent  entre  eux.  Tarafa  en  eut  sa  part, 
devint  riche,  et  dès  lors  il  fut  tout  a  fait  réconcilié  avec  les 
siens.  Il  assistait  aux  réunions  où  l'on  discutait  les  affaires 
publiques  «-i  où  lui  était  assignée  une  place  d'honneur9.  Il 
la  méritait  en  effet,  car  -a  famille  était  la  plus  noble  de  la 
tribu  «!<•  Bakr1*.  Cette  réconciliation  <-i  ces  témoignages  de 
déférence  lui  ont  fait  «lin-  : 

Je  vous  avais  fait  des  reproches,  puis  vous  avez  incliné 
-  moi  le  seau  plein  d'une  boisson  sans  amertume  M.  » 

1 .  Ditràn,  i.  s",  et  Mii\ .  ;  xvn,  '•'.  I  .•■-  inclusions  il<-|.:  ••>  t'i.uVni 

considci  les  Ai.il>-'-  pomme  des  titres  de  gloire. 

/>     an   v  •"'. 
n.  74. 
I.  Pour  cette  guerre,  voyi      l    7  1 1 1  ,i\ . 

t  suiv. 

s   I  chel  que  l.u.ii.t  tail  illusion  dans  l<  '       i        ti 

ie  \in.  <  I     \     I  III 

'.'./'       ■  .  i.   ; 

1').  /'  52  et  suiv.;  xni,  9,  10 

11./'       n,  u 
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Tarafa  ne  pouvait  pas  rester  longtemps  riche.  Très  géné- 
reux, il  donnait  de  nombreux  cadeaux  et  secourait 
quiconque  s'adressait  à  lui1.  Il  avait  des  amis  qui  vivaient 
à  ses  dépens;  il  dissipait  son  bien,  passait  son  temps  en 
festins,  égorgeait  des  chameaux  gras  et  invitait  tous  les 
jeunes  gens  de  sa  tribu  à  partager  ses  plats  de  viande  de 
bosse  de  chameau2.  Il  ne  regardait  jamais  à  la  dépense 
quand  il  s'agissait  d'acheter  du  vin  pour  en  régaler  ses 
amis,  môme  en  hiver  où  généralement  tout  objet  de  consom- 
mation était  d'un  prix  élevé3.  Il  échangeait  les  meil- 
leures chamelles  de  ses  troupeaux  contre  du  vin  capiteux'. 
Aussi  lui  adressait-on  des  reproches,  et  les  femmes  de  sa 
famille  le  blâmaient-elles  sévèrement  de  son  penchant 
excessif  pour  le  vin3;  il  supportait  toutes  ces  réprimandes 
avec  patience.  Il  se  hâtait  de  boire  avant  leur  arrivée6,  en 
alléguant  que  ce  n'était  pas  la  peine  d'économiser  l'argent 
pour  le  laisser  après  la  mort;  car,  d'après  lui,  il  n'y  a  alors 
aucune  différence  entre  l'avare  et  le  prodigue  :  tous  deux 
sont  enterrés  dans  un  tombeau  étroit,  aucun  d'eux  n'em- 
porte rien  de  la  richesse  qu'il  a  amassée  pendant  sa  vie7. 
Ce  qui  le  perdait,  c'étaient  les  amis  intéressés  qui  le  flat- 
taient tant  qu'ils  pouvaient  faire  bonne  chère  à  ses  frais,  tant 
qu'ils  recevaient  de  lui  de  nombreux  cadeaux;  mais  qui, 
lorsqu'ils  l'eurent  dépouillé  de  tous  ses  biens,  l'abandon- 
nèrent à  sa  misère  et  le  gourmandèrent  quand  il  leur 
demanda  de  le  secourir8. 

Ce  fut  probablement  au  moment  où  il  fut  trahi  par  ses 
amis  et  redevint  pauvre  qu'il  alla  rejoindre  son  frère  aîné 
Macbad  ou  cAbîda  (nom  sous  lequel  il  figure  ailleurs).  Son 

1.  Dîwân,  11,  53;  xm,  6. 

2.  Dûcàu,u,  46-50;  xvn,  5-6;  xvm,  5. 

'.\.  Dîwân,  ii,  46,  70;  xm,  7;  xvn,  1-6;  xvm,  1-5. 

4.  Dîwân,  ii,  42,  43. 

5.  Dîwân,  i,  57. 

6.  Ibid. 

7.  Dîwân,  i,  61-66. 

8.  Appendice,  i,  26-29. 
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frère  l'accueillit,  mais  se  fil  payer  par  Tarai  a  la  nourriture 
qu'il   lui  donnait.    I  a  afa  eD  effet  <l«'\ait  mener  ; 
chameau i  de  son  i  cependant,  occupé  de 

il  ii  ail  le  troupeau.  Ma'bad  le  grondait  toujours  de 

sa  i  mce  en  lui  disant  :  t<  Crois-tu  que,  si  on  enlève  les 

chameaux,  b  -  les  ramèneront  *?       <  >u i .  j<- 

lui  répondait-il.  Il  ne  les  surveillait  donc  pas,  comptant  sur 
la  protection  du  roi  'Ami-  ibn  Hind  «-i  de  son  fn  e  E£aboûs. 
(i  !«•-  chameaux  furent  pris  pai  des  gens  de  la  tribu  de 
Mourlar.  H  adressa  alors  au  nu  <l<"  rjira  des  vers  où  il  lui 
déclara  que  les  chameaux  appartenaient,  non  .i  des 
révoltés  contre  lui.  mais  sujets  loyaux',  dans  l'espoir 

que 1 •■■-  \'!  -  lui  feraient  recouvrer  les  chameaux;  son  attente 
nu  toutefois  déçue.  11  s'adressa  ensuite  à  son  cousin  Malik', 
lui  demanda  son  assistai  lui  «i.  au  lieu  <!<•  l'aider,  !<• 

chassa  «mi  !<■  grondant  h  «mi  lui  reprochant  -a  \i'-  de  dé 
bauche  .   I l'autre  part .  il  lut  menacé  par  son 

i\.i  (!<•-  lors  dans  une  situation  précaire.  Ce  lui  a  cette 
époque  qu'il  comj  \foiCallaka%  l<*  plus  charmant  de 

poèmes,  celui  "ù  il  imi^  dépeint  lui-même  sa  \i<"  pas.< 
et  son  caracti        Si  les  vers  adressés  ;i  '  \mr  ibn  Hind  ne 
l'avaient  pas  fait  rentrer  en  possession  de  ses  chameaux,  il 
réussit  mieux  avec  ce  nouveau  poème.  Ayant  mentionné 

deux  parents  Kais  ibn  KhÀlid  et  'Ami   ibn  Marthad  . 
pei  Bonnages  riches  <u   d'un  ra  tble,  le  dei  niei 

appela  Parafa  et  lui  dit  :  o  Dieu  seul  peut  !«■  donner  <!<•- 
enfants  :    mais  des    i  iclx  je   poui  rai    moi  même   I 

donner...  i  II  in  venii  aussitôt  bcs  sept  fils  et 

1.  w  du  que  les  chameaux  appartenaient  k  tous  deux  h    qu'ils  les 
menaient  paître  alternativement.  Cependant,    fai       en  j  triant  de 

chameaux,  «lii  t<>uj.>i,        mt  }    kr .  indiquant   ainsi   qu'il 

chameaux  de  son  U 

I  '.    Vulicrs,  /  '  ,  p.  17. 

ii.  1 

I.   /'       •  .  i.  ".  1 . 
S 
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fils  et  ordonna  à  chacun  d'eux  de  donner  à  Tarafa  dix 
chameaux.  Tarafa  put  retourner  chez  son  frère,  possesseur 
de  cent  chameaux1. 

Dès  qu'il  eut  indemnisé  son  frère  de  la  perte  des 
chameaux,  il  quitta  son  service.  Il  devint  son  propre  maître 
et,  comme  il  était  d'une  prodigalité  que  nous  connaissons 
déjà,  il  ne  tarda  pas  à  perdre  le  reste  de  ses  chameaux  et, 
peu  de  temps  après,  il  fut  de  nouveau  ruiné.  Les  luttes 
entre  les  Banoû  Bakr  et  les  Banoû  Taglib  étaient  finies 
depuis  qu'ils  s'étaient  reconciliés  par  l'intermédiaire  d'Al- 
Gallâk  que  cAmr  ibn  Hind  avait  envoyé  pour  conclure  la 
paix2.  L'occasion  de  combatre  pour  sa  tribu  ne  s'ofïrait  plus 
à  lui.  eAmr  ibn  Hind  venait  de  monter  sur  le  trône  de 
Hîra  :  ce  fut  de  ce  côté  que  Tarafa  se  dirigea.  A  cette  cour 
se  trouvaient  déjà,  d'une  part,  cAbd  c  Amr  ibn  Bischr,  cousin 
et  beau-frère  de  Tarafa3,  personnage  qui  joua  un  rôle  con- 
sidérable auprès  du  roi;  et  d'autre  part,  son  oncle  maternel 
Al-Moutalammis,  qui  était  au  service  de  Kâboûs,  frère  du 
roi  et  héritier  présomptif  du  trône  de  Hîra.  eAmr  ibn  Hind 
fit  à  Tarafa  un  bon  accueil4  et  l'adjoignit  à  Al-Moutalammis 
pour  le  service  du  prince  Kâboûs. 

Le  roi  eAmr  ibn  Hind  était  un  homme  très  sévère, 
violent  et  redouté  de  ses  sujets;  on  lui  a  donné  le  surnom 
de  SjWA-l  Ip'j^la  ((  celui  qui  fait  lâcher  des  vents  aux  pierres5  ». 
Son  frère  Kâboûs  passait  son  temps  à  chasser  et  à  boire. 
Les  jours  de  chasse,  Tarafa  et  Al-Moutalammis  étaient 
obligés  de  le  suivre  en  courant,  au  point  de  tomber  épuisés 
de  fatigue  et,  les  jours  où  ce  prince  restait  chez  lui  à  boire 
avec  ses  compagnons,  ils  devaient  rester  à  cheval  devant  sa 

1.  B;  Vullers,  Prolegomena,  p.  17;  Caussin,  Essai,  II,  p.  346-347. 

2.  Dîwân,  m,  13. 

3.  Vullers,  ibid.  D'après  Le  Père  Cheikho,  Khirnik,  sœur  de  Tarafa, 
n'était  pas  la  femme  de  eAbd  'Amr,  mais  de  son  père  Bischr. 

4.  eAmr  ibn  Hind  Eavorisail  les  poètes;  aussi,  ayanl  i «■< onnu  le 
talent  poétique  de  Tarafa,  L'aooueillit-il  de  môme  qu'il  avait  accueilli 
Al-Moutalammis. 

5.  B;Caussin,  Essai,  II,  p.  115, 
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porte,  sans  avoir  la  permission  ni  de  se  présente  int  lui, 

ni  de  s'en  aller1    l   >  service  Indigna    Fa   ifa;   il   imj 
une  satire  contre  le  roi  el  -  son  frère,  en  disant  qu'il 

iii  an  roi  'Amr  et  à  son  fi  ère  une  brebis  allaitante 
qui  bêle  autour  de  sa  maison,  el  en  ajoutant  que  K 

ivernerait  bien  sottement  son  royaume*.  Il  eut  l'impru- 
dence de  réciter  ces  vers  devant  son  beau-frère  'Abd  'Amr 
ibn  Bischr,  avec  qui  il  se  brouilla  peu  de  temps  apn 

il .  femme  de  lAbd  '  Am  mt  plainte  devant   lui  de 

la  vieillesse  de  son  mari,  il  lit  une  satire  cont  beau- 

frère.  Il  se  moqua  de  lui,   en  prétendant  que  'Abd  'Amr 
n'avait  rien  de  bon,  sinon  sa  richesse  el  bos  hanches  min< 
et  qu'il  buvait  sans  raison  jusqu'à  se  gonfler  de  liquide  et  à 
devenir  blêmi 

I  'h  jour,  le  roi  'Amr   ibn   1  Lind  alla  au  bain  a^ 
ministre  'Abd  'Amr  ibn  Bischr.  Lorsqu'ils  furent  dés 
billes,  le  roi  jeta  ses  'I-  du  côté  de  'Abd  'Ami  dont 

l'embonpoint  excessif  et  le  ventre  pi ...  •minent  le  firent  s'écriei 
•  •il  souriant  :  a  II  parait  que  ton  beau  fi  ère   i  ne  t'a 

pas  vu  déshabillé  pour  avoir  pu  dire  :  Il  n'a  rien  de  bon, 

c'est  sa  richesse  et   ses  hanches  minces  \;'<l  'Amr 

lui  répondit  :     Mais  il  adit  contre  toi  des  choses  en< 
pires   que   cela.         Et  qu'a  i  il  dit?       répliqua   l«'   roi. 

\i»d  (  \ini .  ayant  réfléchi  à  la  funeste  conséquence  de 
paroles,  i  egi  et  ta  d'a>  oir  commeno  voulut 

per  court  à  la  conversation.  Mais,  comme  le  roi  Insistait  et 
promettait  qu'aucun  mal  n'arriverait  à   Parafa,  '  \i>«l  '  \mr 


1 .  /  ' 

ix,  1  ■  ■• 

I.  \  ullei  *,   d 'après  Al  Moufa^^al    Cette  I  l'une 

auti  par  Ibn  Noubâta  :  l  □  jour,  le  ni  en  cham 

\     r.hii  «lit  d'aller  rapidemenl  ramasser  le  gibier   'Abd  'Amr  i 

lu  roi  et,  i  omrae  Bon  embonpoint  le  rendait  peu  l< 
il  i<\  mi  essoufflé.  Alors  'Amr  Ibn  Hind  lui  «lit  :  «  Il  parait  que  ton  I" 
1  \  ii  autrement,  i  :  simplement  que  I- 

les  Ii.mi.  h.  \        \    .!.  dit  :  »  Il 
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récita  les  vers  où  Tarafa  a  dit  :  «  Plût  à  Dieu  que  nous 
eussions  à  la  place  du  roi  cAmr  une  brebis  allaitante,  »  etc. 
Le  roi  resta  silencieux,  mais  conserva  un  vif  ressentiment 
contre  Tarafa1.  Il  voulait  se  débarrasser  de  ce  jeune  insolent, 
toutefois  il  ne  pouvait  pas  le  mettre  publiquement  à  mort, 
car  les  gens  de  la  tribu  de  Bakr  se  seraient  peut-être  révoltés 
contre  lui2.  Il  chercha  un  moyen  de  le  faire  tuer  loin  de 
sa  cour;  il  dissimula  donc  son  sentiment  de  rancune  contre 
Fauteur  de  la  satire,  et  Tarafa  ne  se  douta  nullement  des 
intentions  du  roi. 

Un  jour,  la  sœur  du  roi,  une  très  belle  femme,  étant 
assise  à  table  en  face  de  Tarafa3,  celui-ci,  saisi  d'admiration, 
improvisa  ce  couplet  : 

LUI  dtUil  Vjjj 

«  Oui,  la  gazelle  aux  brillants  pendants  d'oreilles  s'est 
réunie  avec  moi. 

))  Et,  si  le  roi  n'était  pas  assis  ici,  j'aurais  goûté  le  doux 
baiser  de  ses  lèvres.  » 

Le  roi  fut  blessé  de  cette  liberté.  L'irritation  causée  par 
ces  paroles  audacieuses,  jointe  à  la  rancune  qu'il  éprouvait 
contre  lui,  le  déterminèrent  à  mettre  fin  aux  jours  de  Tarafa. 
Craignant  également  des  satires  de  la  part  d'Al-Moutalani- 
mis,  le  roi  se  décida  à  le  mettre  aussi  à  mort.  Il  les  appela 
donc  tous  deux  et  leur  demanda  s'ils  voulaient  obtenir  un 
congé  pour  aller  voir  leurs  familles.  Comme  ils  étaient  fati- 
gués de  servir  Kâboûs,  ils  acceptèrent  ce  congé  avec  empres- 
sement. Le  roi  leur  donna  deux  Lettres  en  disant  :«  Portez  ces 

1.  B;  Vullers,  Prolegotnena^  p.  7. 

2.  B;  Vullers,  ibid. 

'A.  On  sait   que  les  portes  ('-ta iciii  l<'s  coin mensa u \  (lu  roi. 

4.  Ahlwardt,  Appendix,  w;  Vullers,  Prolegomena,  p.  15.  Vullers 

lit  au  premier  vers    JiJI  J^L  l  ^Jl.  11  s'est   trompé  en  attribuant  à  ces 
deux  vers  le  mètre    jlj  au  lieu  de  17  >• 
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deux  lettres  à  Aboû  Karib\  gouverneur  du  Babrain;  j<-  l'en- 

voufi  faire  bon  accueil  et  mpenser  <!<•  n 

services.»  [lsprirenl  les  let  I  partirent.  Lorsqu'ils  fur 

hors  <lr  la  \  ille,  A.1  Moutalammis  dit  a Ta  '      3  jeune 

et  sans  expérience  ;  moi,  je  connais  la  perfidie  <lu  roi.  Nous 
avons  faii  tousdeuxdes  satires  contre  lui;  quent,  je 

crains  qu'il  n'ait  écrit  quelque  chose  <|ui  nous  soit  funeste. 
Ouvrons  les  lettres  et  voyons:  B'il  \  a  quelque  chose  qui  nous 
soit  favorable,  nous  les  porterons  à  leur  destinataire;  si  au 
contraire  il  b'j    trouve  quelque  chose  de  d  eux  pour 

nous,  nous  les  jetterons  dans  le  fleuve.      |  refusa  de 

briser  l«-  sceau  royal.  En  passant  devant  le  fleuve  <1«-  M 
AI  Moutalammis  donna  -a  lettre  a  un  enfant :  qui  l'ouvrit  et 
la  lui.  I);iu>  cette  lettre  il  était  ordonné  au  gouverneur  du 
Bah  rai  d  de  le  mettre  a  mort.  Al  Moutalamis  jeta  la  lettre 
dans  le  fleuve  <•!  eng  m  en  faire  autant,  m 

celui  <i  s'j    refusa.   Al  Moutalammis  s'enfuit  en  Syrie 
I  ,i   i,i  porta  -;i  lettre  au  gouverneur  «lu  Bah  rai  n.  Celui-ci, 
l'ayant    ouvei  i«\  «lit   ;i    Parafa  :       Sais-tu  l<i  contenu  «l«' 
la  lett  i  e?       <  >ui,  lui  répondit  Tarafa,  il  \  est  éci  11  que  tu 
me  fasses  du  bien.   —  Comme  lu   te  trompes!   lui  «lit  l<i 

iverneur,  j'ai  ordre  de  te  mettre  à  mort;  seulement, 
comme  je  Buis  ton  parent,  je  ne  veux  pas  te  tuer,  je  fa>  oi 

n  ta  fuite.  Pars  sui  le  champ,  de  crainte  que,  te  ren- 
contrant ici,  "n  puisse  prendre  connaissance  de  la  lettre  «lu 
roi.  i  refusa  de  suivre  ce  bon  conseil,  en  disant  <|u<\ 

s'il  le  faisait,  on  le  croirait  coupable  «l'un  i  rime,  et  «|«i"il 

l.  «  aossii    /  1 1    150;  [skander  Agi,  1  ' ss  >n  nom 

plet  ^j>-'  jr  4_*.      _      ..  .   \        ,  XXI,  193,  l'appelle  seulement 

_;  ^  ;.         qi  d  ko  '  bal  farafi  f.-iii 

allusio  n  dans  / 

I         ,  XXI,  193     l  L  Lui  et  A 

oon<  luenl   qu'Ai  Moutalammis,  malj  m  l  (aloni  <l<-  !►■««•!«•.  ne 

i ii  pas  lire.   M   :  .  bien  que    la  <  hose  p 
il  supposer  <|u'.\l  Moutalammis,  •  nia  bri 
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était  préférable  pour  lui  de  rester,  afin  de  prouver  son 
innocence.  Le  gouverneur  se  trouva  dans  l'obligation  de 
l'emprisonner1. 

Étant  en  prison,  Tarafa  connut  la  trahison  de  son  beau- 
frère  et  apprit  que  c'était  lui  qui  était  la  cause  de  tout  le 
mal;  il  composa  un  poème2  où  il  exposa  la  perfidie  de  son 
beau-frère,  sa  tyrannie  et  son  ignorance.  Il  s'y  désolait 
d'avoir  un  parent  aussi  vil  (pie  cAbd  cAmr,  lequel  propa- 
geait l'infection  comme  un  chameau  galeux.  Il  fit  ensuite 
de  nouvelles  tentatives  pour  s'assurer  l'assistance  de  ses 
anciens  amis,  mais,  comme  il  s'en  plaint  dans  un  court 
poème :!,  ceux-ci  l'abandonnèrent.  Il  resta  donc  seul  sous  le 
poids  de  son  affliction  et  livré  à  ses  méditations4. 

Le  gouverneur  du  Bahrain  écrivit  au  roi  de  Hîra,  en 
donnant  sa  démission,  parce  qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à 
tuer  son  parent  Tarafa.  Le  roi  envoya  comme  gouverneur 
un  Taglibite,  homme  énergique,  qui  n'hésita  pas  à  ordonner 
la  mort  de  Tarafa3.  La  verve  poétique  de  ce  dernier  n'en 
fut  pas  atteinte.  Il  composa  même  quelques  vers  pendant 
les  apprêts  de  son  exécution,  alors  qu'il  allait  être  attaché 
au  gibet6.  On  le  pendit7,  sans  égard  pour  sa  jeunesse8,  pour 
son  caractère  généreux,  pour  son  talent  poétique. 

1.  Agànî,  XXI,  193;  Caussin,  Essai,  II,  350. 

2.  Dîwân,  IV. 

3.  Dîwân,  XV. 

4.  On  peut  supposer  qu'il  a  composé  dans  la  prison  la  poésie  vi  de 
YAppendice. 

5.  LeKitâb  al-Agdni,  XXI,  202,  donne  le  nom  de  celui  qui  a  présidé 
à  sa  mort  :  c'est,  d'après  Ibn  Al-Kalbî.  Maedad  ibn  eAmret,  d'après  un 
autre,  Aboû  Rîscha,  un  des  fils  de  £Abd  Al-Kais.  H  a  m  mer  Literatur- 
gcschichtc,  I,  303,  donne  son  nom  M<>ucû\viya  ibn  Mourra  Al-Aililî. 

6.  Supplément,  xxvn. 

7.  Appendice,  iv,  43,  53  ;  Supplément,  xwn,  1,  2.  Mais  d'après 
Hammer,  ibid.,  loc.  cit.,  on  lui  coupa  Les  mains  el  les  pieds  et  ou  l'enterra 
vivant,  [skander  Agâ  (Rau^a,  p.  189)  raconte  que  l'on  tua  aussi  le 
premier  gouverneur. 

S.  D'après  doux  vers,  Dîu  an,  \,  attribués  à  sa  sœur,  Tarafa  axait  26  ans 
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II 
l;l  LIGION    DE    !  \i:  \i-  \ 

Après  avoii  donné  une  biographie  bien  incomplète  de 
l  arafa,  nous  allons  indiquer  rapidement  quelle  était  sa  reli- 
gion. Pour  cela,  nous  aurons  en<  tcoursà  ses  >  est 
en  effet,  comme  nous  l'avons  remarqué,  presque  la  seule 
source  qui  nous  soit  accessible,  soit  sur  sa  vie,  soit  sur  sa 
religion. 

\  h  \  I   siècle  <!<•  not  i  les  do<         a  juive,  chrétienne 

et  même  zoroastrienne  avaient  pénét i é  à  des  «i 
dans  toutes  les  provinces  de  l'Arabie;  et,  quoique  la  tribu 
de  Bakr  fût  une  tribu  païenne,  il  se  peut  que  quelques-uns 
de  ses  membres  aient    eml  l'une  ou  l'autre  de 

religions. 

Cela  n'a  rien  d'invraisemblable  en  -"i.  et  cesconvers 
étaient  fréquent 

Le  P.  Cheikho  a  inséré  le  Dtwân  de  Tarais  da 

ueil  :  i   Les  Poètes  arabes  chrétiens,  o  II  suppose  donc 
que   l'auteui   était   chrétien.  Mais  il  ne  <lii  pas  sur  quels 
uments  il  ba  opinion. 

Une  particularité  qui  indique  très  nettement  la  religion 
d'un  peuple,  it  les  noms  théophon  s.  (  h  .  en  cherchant 

dans  la  famille  paternelle  de    Parafa,  en  remontant   même 
jusqu'à  W&'il,  on  ne  trouve  aucun  personnage  qui  ait  p 
un  m  un  théophore1  ;  nous  ne  pouvons  donc  rien  conclure  de 
là.  H  «'-i  possible  que  Bon  grand  père  maternel  ait  été  cl 
tien;  car  il  a  été  appelé,  d  après  les  uns,  Jjjl  u^  «  le  servi 

quand  il  fut  tué;  mail  il  i  été  appelé  par  Djarti     I  .  S  il.    190 

ai  \kiit;ii             i  .."•        .*.    jj  «  l'homme  dh  l                 itrea 
enfin  ont  loppoeé  qu'il  avait  seulement  18  ans. 

i .  i;  m  pi               lanl  «  §  ii--  le  nom  de  ion  i"         .  r\  iteur  i 

un  nom  de  «li\  inité  devait  \  puis 

'  ..h  aura  t:iit  .'i                      .   .  ■  l'article. 
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teur  de  la  déesse  Al-eOuzzâ  »,  et,  d'après  les  autres,  «-~Jj  jlc 
«  le  serviteur  du  Messie1  ».  Peut-être,  avant  sa  conversion 
au  christianisme,  portait-il  le  premier  nom  et,  après  sa 
conversion,  portait-il  le  second.  Mais  son  petit-fils  a  été 
élevé  sous  d'autres  influences  ;  il  a  vécu  dans  des  contrées 
où  les  coutumes  et  les  religions  étaient  différentes.  Aussi 
ne  peut-on  rien  inférer  du  détail  indiqué  plus  haut. 

Les  poésies  de  Tarafa  nous  montrent  qu'il  a  considéré 
les  plaisirs  de  ce  monde  comme  le  seul  but  de  la  vie  de 
l'homme.  D'après  lui,  trois  choses  sont  nécessaires  à  l'homme: 
la  bravoure  pour  défendre  les  faibles,  le  vin,  les  délices 
que  procure  la  société  des  femmes.  Si  l'on  n'a  pas  ces  trois 
choses,  on  ne  doit  pas  regretter  de  perdre  la  vie2.  Il  ne 
croyait  donc  pas  à  une  existence  future  où  les  bonnes 
actions  sont  récompensées  et  les  mauvaises  punies.  A  ses 
yeux,  l'hospitalité  qu'il  vante  avec  chaleur,  l'habitude  de 
secourir  le  pauvre  et  le  faible3  donnent  à  l'homme  de  la 
gloire  et  lui  attirent  les  louanges,  les  hommages  de  tous. 
Celui  qui  pratique  ces  vertus  est  assis,  dans  les  festins,  à 
la  place  d'honneur4  ;  aucun  bonheur  n'est  comparable  au 
sien.  Mais  l'homme  est  malheureux  parce  qu'il  songe 
qu'il  n'est  pas  éternel  et  que  tôt  ou  tard  la  mort  l'enlèvera5. 
Il  faut  donc  se  hâter  de  jouir  des  avantages  que  nous  offre 
ce  monde  passager0.  Nos  jours  ne  nous  sont  pas  donnés; 
ils  ne  nous  sont  que  prêtés;  il  convient  par  suite  d'en  em- 
prunter le  plus  possible7.  Le  bonheur  terrestre,  d'ailleurs, 
n'est  pas  de  nature  à  faire  gagner  le  royaume  céleste  ;  le 
bonheur  d'ici-bas  consiste  à  boire  du  vin  capiteux  en  com- 
pagnie de  courtisanes,  à   passer  son  temps  clans  les  jeux 


1.  Ibn  Douraid,  Al-Ischtikâk,  |>.  192. 

2.  Diti-f'/n,  i,  56-59. 

S.Dîwân,  i,  11;  a,  10-51;  xm,  6-7;  xvn,  1-6;  xvm,  1-5. 

4.  Dîwdn,  i,  17. 

5.  Dînait,  i,  67. 

(>.  Dîwân,  i,  55,  61-62. 
7.  Supplément^  x,  9. 
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1  aissez  moi  boire,  dit-il,  durant  ma  i  ie, 
de  peur  d'une  boisson  insuffisante  après  la  morl 

Pour  se  procurer  des  plaisirs,  la  rie]  are, 

et   I  arafa  lui  a  cod  quelques  vers  .  Il  3  dém<  que 

l'homme  riche  est  honoré  partout;  que  Ba  vie  est  ble, 

félicité  complète    Q    mt  à  l'homme  pauvre,  Bon  intelli- 

ice  ne  lui  sert  a  rien;  le  monde,  quelque  vaste  <|u'il 
soit,  est  trop  étroit  pour  lui4,  et  il  est  malheureux. 
L'homme  ne  se  console  pas  en  ant  à  une  s  ie  future, 

où  il  aurait  une  compensation  aux  misères  d'ici-bas.  Il  n'a 
pas  cette  espérance,  puisque  tout  est  fini  après  la  mort,  et 
que,  par  delà  le  tombeau,  il  n>  a  ni  récompenses  ni  ché 
ments. 

Parafa  D'est  pas  un  athée.  Il  invoque  Bon  « l i< -u  dans 
détresse  et  lui  demande  de  punir  ses  ennemis  :  parfois,  il 
dit  aussi  que  bod  dieu,  s'il  l'avait  voulu,  l'aurait  rendu 
riche*.  Peut  être  faisait-il  «mi  l'honneur  «!•'  son  (Ii«'u  des 
peut  être  répandait-il  le  shng  des  victimes  Bur 
des  pierres  levées  analogues  à  celles  que  l'on  trouve  chez 
tous  les  anciens  peuples.  Ce  <|ui  est  certain,  c'est  <|u«' 
piei  res  avaient,  à  ses  \  eux,  un  i  puisqu'il 

jurait  pai  elles',  et  <|u'il  considérait  un  tel  serment  comme 
inviolable'.  Mais  le  dieu  auquel  il  croit  veille  sur  les  viva 

\.    I  >         ,    n  .    \\  II.    I      I. 

:.    I  >  ".I     »'»1  • 

BO-81;   ippendici .  1.  i 
I.  Appendic 

80  Ici  il  l'appelle  «jj;  ailleurs  (xv,   -'    l«-  nom  de   la 
divinité  a  <l»ï  fttre  changé  par  le  copiste  musulman  <-i\  celui  <l*.\llâli. 
Q     ni  .-m  mot  _.j  «  Honneur  ».  il  est  |h .^-«i i.j.-,  comme  c'ea(  un  terme 
parafa  s'»  :  \  i  poui  invoquer  sa  'li\  inil 

3    /  suffisamment  <ju*il 

lana  au<  une 
lentionn 
s    1  i\,.  plusieui  '•  il  atUu  bail  une 

1  le  1 1 1 1  j  .    oit  D  83; v,  11, et! 
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et  non  sur  les  morts.  Quand  il  remercie  un  ami,  il  invoque  sa 
divinité  pour  qu'elle  récompense  cet  ami,  en  faisant  tomber 
sur  ses  champs  une  pluie  bienfaisante1;  d'autre  part,  dans 
sa  fureur  contre  un  ami  déloyal,  il  supplie  son  dieu  de  casser 
les  dents  à  celui  qui  manque  à  la  parole  donnée2.  Mais  il 
ne  prie  pas  pour  que  son  dieu  accueille  avec  bienveillance 
les  âmes  de  ses  amis  après  leur  mort  ;  il  ne  menace  pas 
non  plus  ses  ennemis  de  châtiments  qui  les  frapperont,  lors- 
qu'il aura  rendu  le  dernier  soupir.  Le  dieu  de  Tarafa  ne 
se  préoccupe  que  des  vivants. 

Notons  aussi  que  l'on  retrouve  dans  Tarafa  un  certain 
nombre  de  croyances  populaires  ;  il  pense  par  exemple  que 
le  corbeau  est  un  oiseau  fatidique1,  et,  comme  beaucoup 
d'autres  poètes  païens,  il  l'invite  à  porter  son  message;  d'un 
autre  côté,  l'existence  des  Djinns  est  avérée  pour  Tarafa4. 
Signalons  enfin  un  dernier  point  :  dans  les  vers  où  il  se 
moque  de  l'avare,  il  fait  allusion  à  la  croyance  populaire 
d'après  laquelle  l'âme  se  changerait  après  la  mort  en  une 
chouette  qui  planerait  au-dessus  du  tombeau5. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que  Tarafa  n'était  ni 
juif,  ni  chrétien,  ni  zoroastrien.  Il  était  païen.  Mais  on 
ne  sait  quel  était  son  dieu  ;  on  ignore  même  s'il  en  avait 
un  ou  plusieurs.  Etant  donné  cette  incertitude,  il  est  légi- 
time de  supposer  qu'il  adorait  le  dieu  «  Awâl6  »  et  les  autres 
dieux  de  sa  tribu7. 

1.  Diœôn,  vi,3;  vu,  11. 

2.  Dîirôn,  xv,  2.  Cette  malédiction  est  analogue  à  celle  que  l'on  trouve 
dans  les  Psaumes,  m,  8. 

3.  Appendice,  vu,  1. 

4.  Diwân,  xix,  1,  dans  la  supposition  que  cette  poésie  est  de  Tarafa. 

5.  Diwân,   i,  69  ^JUall   \jj\   {C,X&  \JS*  û'   ,»JUl~-.  B  explique  le 

mot  ^Ju?  par  «  le  corps  humain  après  La  mort  ».  Mais  A,  dans  les 

notes  interlinéaires,  dit  sur  le  mot  ^J^o  :  «  C'est  un  oiseau  qui  crie 
toujours:  Donnox-moi  à  boire.  » 

6.  KâmoûSj  s.  v.  Jljl. 

7.  D'après  le  Kitâb  al-asnâm  d'Ibn  Al-Kalbl  (Khuânat  al-adab, 


-  20 


1.  al  1  lll. N  I  [Cl  l  l.    DES    POÉSIES    Dl      i  AAAFA 

Bien  que  doua  ayons  parlé  dans  les  notes  de  L'authen- 
ticité des  vers  de  Parafa,  et  que  nous  a\  ons  ans  haque 
poésie,    voire   ctiaque    vers,    qous   croyons   <  ) n ' i  1    n< 
pas   Inutile  de  tei  minei  notre  prél          d  faisant  quelq 
remarques  sur  l'authenticité  des  poésies,   l'ordre  des  v< 
dans  chacune  d'elles  et  l'époque  de  leur  composition. 

Il  est  certain  que  tous  les  vers  de  la  Mou'allafça  ><>nt  de 
Tarafa;  il  ne  peut  pas  \  avoir  de  contestation  sur  ce  point. 
Mais  le  désordre  des  vers  et  la  variété  des  sujets  traités 
dans  le  même  morceau  nous  montrent  <|u'il  n'a  pas  été 
composé  «-n  une  seule  fois.  Ce  sont  seulement   les  vers  il 

à  l'exclusion  «lu  vers  <>T.  qu'il  «lut   réciter  après  la  pi 
des  chameaux  de  son  frère  (voyez  plus  haut,  p.  L0      I  non 
pas  dans   l'ordre  où    il-  sont  rangés  maintenant.   Les  dix 
premiers  vers,  qui  sont  un  éloge  de  Khaula,  ont  été  ajoutés 
plus   tard  par  un  éditeur.    Kn  effet,   le   p<  i  divci 

reprises,  a  célébré  sa   malt  mes  qui  sont  tou 

jours  ;i  peu  près  identiques;  bien  plus,  il  lui  est  arrivé  de 
répétei  les  mêmes  phrases,  simplement  avec  des  rimes 
différentes.   (  telui  qui  a   réuni  les  p<  de   [en  afa  -  «  st 

contenté  de  choisir  des  vei  -  dont  le  m  I  la  i  ime  i 

pondaient  ;»  ceux  du  morceau  qu'il  compilait;  et  il  ne  s'est 
pas    toujours  Inquiété  <!«•  savoir  si   l<  -  appartenaient 

ou  non  au  |  dont  \']  upait .  -si  donc  ces  dix  i 

miei  -  vers  ont  été  placés  on  tète  de  la  A/c  tait 

poui  i"!  mer  uni    po<  uc  complète.  Noua  cro^  ons  que  i 

m.  »,         i\       56    ou  >,  il  j  avait  chai  la  Baki 

une  idole   nom  ' Am.i  ;  cl.   les   'li\  »>    nom 

•    •••:•   lani  la  Bible. 
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a  composé  les  vers  93-103,  à  l'exclusion  des  vers  99  et  100, 
lorsqu'il  était  en  prison  et  qu'il  s'attendait  à  mourir  d'un 
moment  à  l'autre.  Cette  hypothèse  explique  la  demande 
que,  quoique  très  jeune,  il  adresse  à  sa  nièce1  de  prononcer 
sur  lui  des  élégies.  Pour  l'ordre  des  vers  de  cette  poésie, 
voyez  à  la  fin  des  notes  sur  la  première  poésie. 

Le  sujet  principal  de  la  poésie  II  ne  commence  qu'au 
vers  27;  jusque-là,  ce  n'est  que  l'éloge  de  la  maîtresse  du 
poète.  Les  deux  premiers  vers  n'appartiennent  certainement 
pas  à  Tarafa  ;  le  rédacteur  de  ce  morceau  n'a  peut-être  pas 
connu  la  MoïC allaka  en  entier;  et  même  on  pourrait  se 
demander  si  les  poésies  I  et  II  n'ont  pas  été  remaniées  en 
même  temps  par  deux  rédacteurs  différents.  Le  rédacteur 
de  la  poésie  II,  voyant  que  le  mètre  et  la  rime  des  deux 
premiers  vers  correspondaient  à  ceux  des  autres  vers  de 
cette  poésie,  les  a  placés  en  tête.  Comment  a-t-il  pu  expli- 
quer les  deux  noms  différents  de  Hir  et  de  Mâwiyya,  voilà 
une  question  difficile  à  résoudre;  sans  doute,  il  ne  savait 
lui-même  quel  nom  choisir  et,  pour  se  tirer  d'embarras,  il 
les  a  donnés  tous  deux.  Quant  à  l'ordre  des  vers  de  ce  pré- 
lude, nous  l'établirons  ainsi  :  1-6,  13,  7-11,  18-25,  12, 
14-16,  26,  17.  Les  autres  vers,  à  partir  du  27e,  ont  été 
récités  par  Tarafa  clans  diverses  circonstances  :  par  exemple, 
les  vers  27-34  ont  été  composés  à  l'époque  de  sa  vie  vaga- 
bonde, tandis  que  le  reste  date  du  moment  où  il  était  rentré 
en  grâce  auprès  des  gens  de  sa  tribu.  La  plupart  des  vers 
sont  antérieurs  à  ceux  de  la  Mou*allaka. 

La  poésie  III  est  contemporaine  de  la  guerre  entre  les 
Bakrites  et  les  Taglibites,  ou  plus  exactement  de  la  récon- 
ciliation opérée  entre  les  deux  tribus  pas  Al-Gallâk.  Mais 
cette  réconciliation  n'était  ni  complète  ni  définitive,  et  les 
Taglibites  étaient  sur  lepoinl  de  recommencer  la  guerre. 
Le  poète  s'adressa  alors  à  eux  et  leur  rappela  les  maux  que 
les  Bakrites  leur  avaienl  lait  souffrir;  il  ajoutait  que,  si  les 

1.  Ou  bien  à  sa  sœur;  voyez  plus  haut,  p.  ;».  note  4. 
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g  oe  demeuraient  pas  tranquilles,  les  Baki      i     >m- 
battraient  à  nouveau  avec  plus  de  violence.  Le  début 
cette  poésie  est .  comme  d'habitude,  La  ma 

du  poète.  Mais  ici  le  poète  ne  décrit  pas  la  femme  elle- 
même;  il  rappelle  seulement  la  prospérité  \  de  la 
maisoi  maltresseet  la  vue  des  ruines  actuelles  de  cette 
maison  ;  «-t.  quoiqu'il  n'en  nomme  pas  le  |  eur,  w 
supposons,  par  analogie  ;t\<''-  les  aul  —  :  ésies,  «  1 1 1  "  «  •  1 L  *  * 
appartenait  ;i  Khaula.  L'ordre  des  vers  ••-!  :  il.  15,  5-12, 
16,  L3,  1  l.  L7-23. 

La    i Bie  IV  ;«   probablement  été  composée  lorsque  !«' 

poète,  mu  l'ordre  du  roi  de  fclira    Ami'  ibn  tiind,  était  em- 
prisonné. Elle  est  donc  peu  antérieure  ;i  sa  mort.  Les  v< 
qu'il  récita  alors  sont   l<  a  6  L5.  I  -es  quatre  premi 

vers,  comme  dans  la  poésie  [H,  décrivent  la  maison  ruinée 
de  la  bien-aimée.  Seulement  <'ll<'  porte  i<i  le  n<>in  <!<'  Himl 
ci  Hun  pas  celui  de  Khaula.  Le  vers  5,  < i»»« »î* i11* »'*  puisse  .i 
la  rigueur  !<•  rattache]  au  vers  l.  est  plus  probablement  un 
vers  interpolé  i \ 03 ez  la  note  5  <!<•  cet i<-  |""  =  1 

La  poésie  \  a  été  entièrement  composée  dans  l'exil.  Dans 
les  cinq  premiers  vers,  Tarafa  s'adresse  à  Khaula  :  il  se  figure 
le  départ  de  Ba  maltresse  comme  dans  le  vers  •"»  de  la  Mou- 
'allajca  et  la  prie  de  ter  pour  1  h  s«\s  adieux.  Il 

parle  ensuite  de  ses  souffrances  dans  l'exil  et  termine  par 
réloge  de  ^.ir<l  ibn  Mâlik.  Le  dernier  vers,  le  vers  L3,  est 
douteux,    parce    qu'il   n'a   aucun   rapport   avec   les   v< 
précédents . 

La  poésie  VI  parait  être  une  Buite  de  la  deuxième  partie 
de  la  poésie  \  ,  D'après  B,  Parafa  l'a  composée  quand  il  fut 
chasse*  et  qu'il  alla  dans  le  Yémen  ou  en  Abyssinie.  \ 
partii  du  vers  ', .  le  po  plaint  de  ses  souffrances  et  bos 

plaintes  sont  analo  les  de  la  poésie  \  .  l  ■■  ■  ommen 

cernent .  comme  toujours,  b  I  e 

5  doit  ôt  re  placé  api  ôs  le  v        l,       très  probablement 
le  poète  avait  écrit  d'aut  1  es  vei  -  que  celui  là  poui  dépeint 
la  beauté  <!«•  Khaula. 
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La  poésie  VII  comprend  deux  parties  :  dans  la  première 
(vers.  1-6),  Tarafa  manifeste  sa  défiance  probablement  à 
Tégard  de  son  cousin  cAbd  cAmribn  Bischr;  dans  la  seconde 
(vers  7-11),  il  fait  l'éloge  de  Katâda.  La  seconde  partie  est 
la  plus  importante,  mais  au  début,  au  lieu  des  vers  où  le 
poète  parlerait  de  Khaula  ou  de  sa  maison,  le  rédacteur 
a  placé  la  première  partie  qui  se  rattache  mieux  à  la 
poésie  VIII.  Il  a  fait  ce  que  nous  faisons  aujourd'hui  quand, 
en  présence  de  vers  isolés,  nous  réunissons  les  vers  qui  ont 
même  mètre  et  même  rime.  Le  poète  a  récité  ces  vers,  c'est- 
à-dire  tous  les  vers  de  la  poésie  VIII  et  la  première  partie 
de  la  poésie  VII,  lorsque,  à  la  cour  de  Hîra,  il  lançait  ses 
satires  contre  son  cousin  eAbd  cAmr  ibn  Bischr  (cf.  Intro- 
duction, p.  12).  Pour  les  vers  7-11  de  la  poésie  VII,  on  ne 
peut  pas  fixer  la  date  de  leur  composition  ;  on  peut  seule- 
ment affirmer  qu'ils  sont  antérieurs  à  l'arrivée  de  Tarafa  à 
la  cour  de  Hîra.  En  effet,  il  est  question  des  éloges  adressés 
par  le  poète  à  Katâda  ibn  Salama,  qui  avait  secouru  la 
famille  de  Tarafa  dans  une  année  de  disette.  Tarafa  a  récité 
ces  vers  en  faveur  de  Katâda  devant  les  gens  de  sa  famille  ; 
c'était  donc  avant  de  l'avoir  quittée.  Nous  ne  possédons 
maintenant  que  ces  cinq  vers  ;  les  autres  vers  sont  perdus 
et  n'ont  pas  été  connus  du  rédacteur. 

La  poésie  IX  est  une  improvisation  cle  Tarafa  lorsqu'il 
était  à  la  cour  de  Hira.  Dans  les  vers  1-3,  il  se  moque  du 
roi  cAmr  et  dans  les  vers  4-8,  de  son  frère  Kâboûs.  On  ne 
peut  pas  savoir,  entre  cette  poésie,  le  commencement  de 
la  poésie  VII  et  la  poésie  VIII,  quelle  est  la  plus  ancienne. 
La  seule  chose  sûre,  c'est  qu'elles  se  suivirent  de  près. 

Les  deux  vers  qui  constituent  La  poésie  X  sont  attribués 
à  la  sœur  de  Tarafa,  qui  les  aurait  récités  en  apprenant  la 
mort  de  son  frère. 

Les  trois  vers  de  la  poésie  XI  sont  les  seuls  qui  restenl 
d'un  morceau  plus  long  perdu  aujourd'hui.  Tarafa  les  aura 
sans  doute  composés  peu  avanl  son  arrivée  a  la  cour  de 
I  lira. 


—  24  — 

La  :      -     XII  es!  emeni  de  1  D'après  Al- 

A'Imih  ompositioD  :  elle  date   de  Bon 

enfance.  I  s  B  parait  douteux  ;  s'il  est  de 

un  vers  isolé  qui  appartenait  ;i  un  morceau   perdu;  peut- 
aussi  provient-il  d'un  autre  poète.  En  tous  cas,  il  est 
interpolé! 

La    |""  si(    XIII    n'est    pas  atti  ibuée   par    Ai-Açma* 
I  i   ii.  mais  à  un  autre  poète,  Bakrite  lui  aussi,  maie  plus 
que  Tarafa.  D'après  Aboû   'Oubaida  et  Al-Moufa^UJal, 
au  contraire,  elle  est  de  Tarafa.  Quoique  noua  ayo  ivé 

dans  h  h  manuscrit  du  British  Muséum  cette  poésie  avec  un 
prélude  consacré  comme  d'ordinaire  à  Khaula,  on  m*  peut 
cependant  pas  affirme]  son  authenticité  ;  c'est  peut  un 

compilateur  qui  l'aura  rédigée.  Quand  on  examine  les  v< 
eux-mêmes,  on  voit  que  ce  sont  pour  la  plupart  des  v< 
répétés,  mais  changés  de  place  et  quelquefois  même  trans 
Formés.  Les  vers  6  22  ne  sont,  ;i  vrai  dire,  qu'un  recueil  <!•■ 
variantes  des  vers  de  la  poésie  II  et  d'autres  poésii  -    I 
ginal  comprend  seulement  les  vers  i  5,  9  i  I  LO,  et  ce  sont 
des  vers  <l<»nt  on  m'  peut  pas  reconnaître  l'auteur  :i\'''-  cer- 
titude. Si  c'est  li   ii.  il  le-  m  compos         imme  !<•  premiei 
vers  l'indique,  au  moment  <l<'  la  bataille  de  Ka<j<Ja,  qui  <'<it 

lieu  ;i\;mt    l';i\  ènement   de  '  Ami    ibn  I  Iiixl. 

La  poésie  XIV  es\  un  fragment  d'une  poésie  plus  long 
dont  il  nous  manque  le  commencement  <'i  la  fin.  C'est   une 

tire  contre  les  Banoû  'l-MoundhiribncAmr\  qui  habita 
dans  le  Yémen.  <  h ,  il  parait  que  Tarafa,  lorsqu'il  fut  chassé 
<l««  son  paj  s,  alla  dans  l«*  Vémen  et  demanda  irsà  cette 

riche  famille.  Mais  !«•  refus  < | u'»l !«•  lui  opposa  attira  sui  «'II»1 
la  colère  du  poète,  Le  \«  ilement  parait  interpolé, 

trois  vers  de  la  poésie  \\  ont  été  composes  en  pris 
Le  poète  a  probablement  récité  |>lu^  «!«•  trois  vers,  mais  l<- 

■  lu. 

I  i  :  X  \  l   n'est  ;ii n  ibuée  .i  l  que  pai  Ibn 

Sikklt  «•!  pa  u 'Ami  Asch-Schaibanl.  C'est  probable- 

1.  h.  fol.  I  i  ■ 
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ment  une  poésie  fabriquée  à  une  époque  postérieure.  Voyez 
les  Notes  sur  cette  poésie. 

Les  poésies  XVII  et  XVIII  ne  seraient  pas  de  Tarafa,  au 
dire  cl'Al-Asma'î.  Ces  deux  pièces  auraient  été  faites  à 
l'imitation  des  vers  de  notre  poète;  car  le  contenu,  sinon 
dans  les  mêmes  termes,  se  retrouve  dans  ses  poésies.  Le 
poète  y  raconte  que  les  gens  de  sa  tribu  portaient  secours 
aux  autres,  lorsque  l'hiver  sévissait,  qu'ils  invitaient  tout 
le  monde  à  partager  leurs  plats  remplis  de  viande  et  que, 
à  la  guerre,  ces  mêmes  gens  se  conduisaient  avec  une 
extrême  bravoure.  Toutes  ces  idées  ont  été  développées 
plus  longuement  dans  la  poésie  II.  Quant  aux  poésies  XVII 
et  XVIII,  en  les  comparant  l'une  avec  l'autre,  on  voit  que  la 
poésie  XVIII  n'est  qu'une  répétition  écourtée  et  à  peine 
modifiée  de  la  poésie  XVII. 

La  poésie  XIX  aurait  pour  auteur,  d'après  Ibn  Al-Kalbî, 
'Ouschsch  ibn  Labîd  Al-cOudliri.  Les  9  vers  que  comprend 
cette  poésie  ne  sont  qu'un  fragment.  Le  poète  y  décrit 
d'abord  les  chemins  difficiles  où  il  a  pénétré,  assis  sur  un 
cheval  vigoureux,  ensuite  il  loue  les  gens  de  sa  tribu.  C'est 
ou  l'œuvre  de  Tarafa  ou  celle  d'un  de  ses  imitateurs. 
Mais  le  vers  5,  qui  semble  rattacher  les  deux  parties  l'une 
à  l'autre,  ne  peut  pas  être  de  lui.  Le  poète  y  dit  qu'il  était 
le  chef  d'une  tribu  dont  les  gens  sont  morts  depuis  long- 
temps. Or,  Tarafa,  qui  est  mort  très  jeune,  n'a  jamais  oie 
le  chef  d'une  tribu  de  guerriers.  Ce  vers  ne  peut  être  sorti 
que  de  la  bouche  (l'un  vieux  guerrier  qui  se  souvient  du 
temps  où  il  menait  au  combat  ses  compagnons  auxquels 
seul  il  a  survécu. 

La  poésie  I  de  l'Appendice  n'est,  croyons-nous,  qu'en 
partie  de  Tarafa.  Comme  ce  morceau  n'est  qu'un  recueil 
de  sentences  (voyez  les  Notes  sur  cette  poésie),  il  y  a  bien 
des  choses  qui  appartiennent  certainement  à  Tarafa,  bien 
d'autres  aussi  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Les  vers  3-5  ne 
sont  pas  de  lui;  Tarafa  n'était  pas  de  ces  philosophes  qui 
considèrent  la  vie  comme  une  chose  vaine  et   pensent  que 
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l'on  doit  vivre  modestement.  Le  principe  de  I  était  : 

vivre  dans  Les  plaisirs  et   jouir  de  la  vie  autant  que  p< 
sible,  Levers  24  <  i  le  poète  dit  qu'il  faut  éviter  d'encourir 
le  blâme  est   I  op  philosophique  poui    Parafa.  D'un  autre 

.  les  vers  I  2,  où  il  Bagit  des  Bouffi 
l'amour,  les  vers  s  '.'.  où  il  esl  question  de  la  générosité, 
portent   l'empreinte  de  l'esprit  de  Parafa.  Lee  vers  il  18, 
21-23,  qui  se  rapportent  a  l'influence  de  la  riches*        >nt 

tainement    encore    de   T&rafa  ;  il    les  a   probablement 

itéfi  après  avoir  dépensé  toute  sa  fortune  av<     s  -  amis, 
mu  moment  où  il  devint  pauvre  et  fut  abandonné  de  tous. 
De  même,  les  vers  25  29,  qui  concernent  les  faux  an 
rattachent  bien  aux  vers  dont  nous  venons  de  parler.  Pour 
l'ordre  des  vers,  voj ez  plus  loin  les  Nofc 

La  poésie  II  de  l'Appendice  a  été  composée  pai  Tarais 
lorsque  les  chameaux  de  son  frère  furent  enlevés  pai 

s  de  MouçLar.  Il  a  adressé  ces  vers  au  roi  de  rjîra,  es] 
îMut   son  concours  pour  recouvrer  les  chameaux;  cf.   les 
Notes.  Cette  poésie  est  donc   peu  antérieure  ;>   la   M 

La  i Bie  III  de  l'Appendice  a  aussi  certainement  Ta 

pour  auteur.  Il  l'a  récitée  lorsqu'il  annonça  au  roi  de  Elira 
la  mort   de  Bon  frère  consanguin  'Amr  ibn  Oumama.  I 
conséquent,  elle  a  été  composée  bien  avant  la  poésie  i 
i  édenl     I  |ue Tai :|i;'  s'est  rencontré  dans  le  Yémen 

avec  'Amr  ibn  Oumâma,  que  cet  événement  «-in  lieu. 

1  i  poésie  IV  de  l'Appendice  est  de  Parafa,  à  l'exclusion 
de  quelques  vers  douteux.  Ce  morceau,  bien  que  les  vers  j 
aient  entre  eux  un  rapport  plus  étroit  <|u<*  ceux  <!<•  la 
poésie  l  de  l'Appendice,  est  cependant  formé  »!<•  la  réunion 
de  petits  morceaux,  probablement  de  dates  difl  soit 

du  même  p<  >it  de  divei -  aut  I 'our  plus  de 

détails,  voir  les  notes  à  ce  n    I V 

l  i        de  \    de  l'Appendice  a  été  compost  ••  pai    l  ai 
ainsi  <|u<'  dous  l'expliquons  dans  les  N<  t<  s,  lorsque,  ayant 
été  attaqué  pai  rjanana,  il  lui  arracha  l'épéc  et  le  renv< 
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par  terre.  Cet  événement  se  produisit  au  moment  où  il  allait 
chercher  les  chameaux  de  son  frère,  c'est-à-dire  quelque 
temps  avant  la  composition  de  la  Mou'allaka. 

La  poésie  VI  de  l'Appendice  est  une  plainte  contre  les 
faux  amis,  à  la  fin  ont  été  ajoutés  quelques  proverbes,  qui 
indiquent  chez  l'auteur  une  grande  piété.  Les  premiers  vers 
pourraient  s'appliquer  à  Tarafa,  car  lui  aussi  a  souffert  beau- 
coup des  amis  intéressés  ;  mais,  à  la  manière  dont  le  poète 
se  plaint  de  ses  douleurs  et  de  ses  insomnies,  parle  de  sa 
grande  confiance  en  Allah,  et  surtout  de  la  souffrance  que 
lui  cause  le  manque  de  piété,  on  s'aperçoit  que,  seul,  un 
poète  très  pieux  et  non  Tarafa  a  pu  les  écrire.  Tarafa  a  dit, 
en  effet,  que  la  nuit  ne  lui  paraissait  jamais  longue,  et  que 
pourvu  qu'il  vécût  à  sa  guise,  il  ne  se  préoccupait  pas  de 
savoir  si  les  gens  étaient  pieux  ou  non.  Les  proverbes  ont 
aussi  l'air  d'être  de  ces  maximes  générales  que  répètent  les 
moralistes  de  toutes  les  religions. 

Les  trois  vers  de  la  poésie  VII  de  l'Appendice  forment 
dans  D  la  suite  de  la  poésie  III  de  l'Appendice.  Seulement, 
si  c'est  le  même  poète  qui  a  récité  les  vers  des  poésies  III 
et  VII  à  la  même  occasion,  pourquoi  a-t-il  subitement 
changé  de  rime  ?  En  outre,  il  paraît  que  Tarafa  a  récité 
les  vers  de  la  poésie  III  en  présence  du  roi,  tandis  qu'ici 
le  poète  dit  :  «  Qui  apportera  un  message  à  eAmr  ibn  Hind  ? 
Plût  à  Dieu  qu'un  corbeau  t'appelât  !  »  En  analysant  ces 
vers,  on  voit  que  le  vers  2  n'a  aucun  rapport  ni  avec  le 
vers  précédent,  ni  avec  le  vers  suivant.  Nous  croyons  que 
ce  sont  3  vers  sans  lien  entre  eux,  et  cependant  réunis 
par  le  rédacteur;  peut-être  même  ne  proviennent-ils  pas 
d'un  auteur  unique. 

Pour  la  poésie  VIII  de  l'Appendice,  voir  plus  haut,  p.  24, 
notre  remarque  sur  la  poésie  XIII  du  Dîwân. 

De  notre  analyse  des  poésies  de  Tarafa  il  résulte  que,  si 
l'on  voulait  les  ranger  par  ordre  chronologique  de  compo- 
sition, ou  tout  au  moins  classer  les  poésies  dont  on  peul 
juger  d'une  façon  approximative  la  date  de  leur  compo- 


—  28  — 

sition,  on  aurait  l'ordre  suivant  :  D  >  .  XII.  V,  VI, 
XIV,  Appendice,  III.  Dtwàn,  XIII.  II.  Appendice,  II.  v. 
Dtioân,  I.  XI.  VI11.  la  première  partie  de  la  po<  si(  VU, 
IX.  I\  .  \\  . 

En  terminant   notre  introduction,  nous  dirons  quelques 
mots  de  la  façon  dont  le  talent  de   |  par 

diverses  autorités.   Le  Kitâb  al- A  gant  dous  donne  leju 
m. mii  d,-  trois  poètes  distingués,   Djarlr1,   Al-Akhtal1   •  •! 

Labld  '.  D'après  le  premie  .  Parafa  i  tait  le  plus  grand  | te, 

d'après  !<•  Becond,  le  premier  était  Al-A'sché  et  après  lui 
venait  parafa;  d'après  le  dernier,  l«*  premier  était  [m 
rou'ou  'l-l£ais,  et  Parafa  occupait  la  deuxième  place.  M 
la  Djamhara  (p.  ■'>•'<  donne  une  classification  différente  de 
celle-ci:  Aboû  'Oubaida  n  dit  que  les  poètes  de  premier 
ordre  sont  :  [mrou'ou  l  l£ais,  Zouhair  <-i  Au  NAbiga  \<lh- 
I )hni)\;'ini  ;  !<•-  |  ond  ord     :  A    \  -    fc,  1 abld  et 

T;n;ii;i.  Selon  A I- Fa i azda l> .  le  meilleur  poète  était  [mrou'ou 
l-K;ii-;  pour  Djarlr,  An-Nàbiga  Adh-DhobyAnl  ;  pour  Al 

AUilal.   Al-A'schà;  pOUl    I   •       \hin;u.   /.< »uli;iii  ;   DOUX  DhoÛ 

'r-Roumma,  I  ,;ii»i<l  :  pourlbn  Moufcbil,  Tarafa,  et  enfin,  |»<»m 
\l  Koumait,  c'était  'Ami  ibn  Koulthoûm.  La  Djamhara 
conclut  «Mi  ces  termes  :     Notn  b  itorité  est  Aboû  'Oubaida 
et  l'ordre:  [mrou'ou  '1-Çais,  Zouhair,  An-N  i       i.  Al-A'schA, 
I ,.ii)i(l.  'Ami  et   Parafa.       \l  Moufatfd&J  a  dit  :  l       mt  les 
auteurs  des  sept   longues  poésies  que  les  Arabes  appellent 
(       ■    3  de  perles 
On  vpit  qu'Aboû  'Oubaida,  bien  qu'il  ait  donné  .1   Pa 
la  dernière  place  dans  sa  classification,  l<  ependant 

pai  un  les  pi  incipaux  1  outre,  Il  j  b  des  di  > 

mu    les  jugements  p<  pai   exemple  l   1  ml 

que  Djarlr  ]  1  tous  les  autres  1  .  la 

Djamhara  affirme  que  Djarlr  préférait  \     N  Deméme 

1.    Ml.    1 

J.    Ml.    I 
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pour  Aboû  'Oubaida;  d'après  la  Djamhara,  il  donnait  à 
Tarafa  la  dernière  place  parmi  les  meilleurs  poètes,  tandis 
que,  d'après  le  Mougnî,  il  préférait  Tarafa  à  Al-Acschâ.  Il 
résulte  de  tout  cela  que,  quoique  ces  auteurs  ne  s'accordent 
pas  sur  la  place  que  Tarafa  occupait,  ils  s'accordent 
cependant  tous  pour  reconnaître  qu'il  était  un  des  plus 
grands  poètes  arabes. 


TRADUCTION 


AU   NOM    D  ALLAH    LE   CLEMENT,    LE   MISERICORDIEUX 


Tarafa,  fils  d'Al-'Abd,  a  dit  : 

1.  Les  vestiges  de  la  maison  de  Khaula,  sur  le  sol  rocail- 
leux de  Thakmad,  brillent  comme  la  trace  du  tatouage  sur 
la  surface  de  la  main. 

2.  Là,  mes  compagnons,  arrêtant  auprès  de  moi  leurs 
montures,  disaient  :  Ne  meurs  pas  de  chagrin  et  reprends 
courage. 

3.  Au  matin  du  départ,  les  litières  de  la  Mâlikite,  en 
s'engageant  dans  les  gués  de  Dad,  ressemblent  aux  grands 
navires  d'une  flotte 

4.  Adoulienne  ou  de  la  flotte  d'Ibn  Yâmin,  que  le  pilote 
tantôt  détourne,  tantôt  dirige  en  ligne  directe; 

5.  Et  dont  les  proues  fendent  les  vagues,  comme  le 
joueur  &x\Jïâl  divise  la  poussière  accumulée  avec  sa  main. 

6.  Et  la  tribu  possède  une  beauté  au  teint  hâlé,  une 
gazelle  en  âge  d'atteindre  les  fruits  de  Yarâk,  au  cou  orné 
de  deux  colliers  de  perles  et  de  chrysolithe  ; 

7.  Qui,  séparée  du  troupeau,  le  surveille  de  loin  en  un 
endroit  fertile;  elle  saisit  les  feuilles  des  branches  de 
Yarâkj  et  elle  s'en  couvre  comme  d'un  manteau. 

8.  Elle  montre  <vn  souriant  des  dents  blanches  pareilles 
à  une  brillante  camomille  qui  pousse  au  milieu  d'un  las 
humide  du  sable  le  plus  pur. 

9.  La  lumière  du  soleil  les  a  arrosées,  sauf  les  gencives 
qui  ont  été  saupoudrées  avec  de  L'antimoine,  sans  qu'elle  ait 
rien  mordu  sur  ses  dents. 
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Ki     &  enveloppé  du  manteau   du 

soleil,  son  teinl  est  pui .  sa  peau  est  sans  i  id< 

1 1 .  Quant  a  moi,  je  dissipe  le  chagrin  lorsqu'il  se  présent 
i  une  chamelle  !  et  rapide  <|ui  marche  du  soir 

jusqu'au  matin. 

L2.   Ses  pas  sont  -  »mme  les  planches  qui  soutiennent 

le  brancard  :  je  la  pousse  sur  un  chemin  couvert  de  na 
de  pas,  semblable  a  une  étoffe  raj  i 

L3.   Elle  lutte  de  vitesse  avec   les  excellents  chameaux 
agiles,  et  sur  un  chemin  frayé,  elle  met   ses  pieds  «!«•  de 
rière  dans  les  -  de  ses  pieds  de  devant. 

1  1.  Elle  passe  le  printemps  à  Al-I£ouffân,  au  milieu  de 
chamelles  plein»  paître  dans  <1<--  v<         i  d'une  vallée 

i«i  tile  «•!  dont  les  fonds  sont  a  des  pluies  suc 

L5.  Elle  se  tourne  a  la  voix  <!<•  celui  <|ui  l'appelle,  et  - 
défend  avec  sa  queue  touffue  contre  les  attaques  redout 
du  maie  brun  dont  la  queue  est  collet  i oupe. 

ni.  On  dirait  que  les  deux  ailes  d'un  vautour,  cousu» 
avec  une  alêne  a  l'os  de  la  queue,   la  couvrent  des  deux 

i  ; .  Tantôt  elle  frappe  sa  partie  postéi  ieure,  tantôt 
mamelles  taries,  semblables  a  une  \  î«  *  i  M  «  *  outre  flasque  et 

sans  lait. 

ix.  Ses  deux  cuisses  sont  d'une  chair  solide,  comme  si 
taient  les  deux  battants  de  la  porte  d'un  ch&teau  vasfc 
élevé. 

r.i.  Son  doa  os\  i  amb  sont  coui  béea  -  omme 

l'a  i  cou  est  bien  attaché  au  ireux. 

•    imme  si  deux  repaires  dans  un  fourré  de  lotus  l'en- 
touraient ,  a  ainsi  que  d<  -  sous 
reins  robust 
•ji    Les  deux  coudes  Bont  arqués  comme  B'ils  supportaient 
les  deux  seaux  d'un  robuste  porteur  d'eau. 

i  el   iiii  pont  consti  ait    pai    un  <  I         dont   l'archi- 
te  aurait   jui  é  de  l'cntourei  de  briques  bien   ciment* 
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23.  La  touffe  de  poils  qu'elle  a  sous  le  menton  est  blonde, 
son  échine  robuste,  l'enjambée  de  son  pied  de  derrière 
longue,  le  balancement  de  son  pied  de  devant  rapide. 

24.  Les  tendons  de  ses  pieds  de  devant  sont  forts  comme 
des  cordes  bien  tordues,  et  ses  bras  s'inclinent  sous  un 
corps  semblable  à  un  bloc  de  pierre  très  dure. 

25.  Elle  marche  en  se  balançant,  sa  course  est  impé- 
tueuse, sa  tête  est  forte,  ses  deux  épaules  sont  attachées  à 
une  hauteur  très  élevée. 

26.  Les  marques  laissées  par  les  sangles  sur  ses  côtes 
semblent  des  rigoles  qui  descendent  d'une  roche  lisse  sur 
un  terrain  dur, 

27.  Et,  qui  tantôt  se  joignent,  tantôt  se  séparent,  sem- 
blables aux  pièces  d'étoffe  blanchâtre  dans  une  tunique 
raccommodée. 

28.  Son  cou  long  se  dresse;  lorsqu'elle  le  tient  droit,  il 
ressemble  au  mât  d'un  navire  qui  vogue  sur  le  Tigre. 

29.  Son  crâne  a  la  dureté  d'une  enclume,  et  les  sutures 
de  ce  crâne  se  réunissent  en  un  point,  semblables  à  l'arête 
d'une  lime. 

30.  Ses  yeux  ont  l'éclat  de  deux  miroirs  ;  ils  sont  enfon- 
cés dans  deux  cavités  osseuses,  solides  comme  la  citerne 
creusée  dans  la  roche. 

31.  Ils  repoussent  les  fétus  qui  les  aveugleraient;  on  dirait 
les  yeux  couleur  d'antimoine  d'une  vache,  mère  d'un  venu  et 
tremblant  pour  lui. 

32.  Les  joues  ressemblent  à  du  papier  de  Syrie,  les  lèvres 
sont  comme  les  lanières  de  cuir  du  Yémen  dont  on  n'a  pas 
enlevé  le  poil. 

33.  Les  oreilles,  douées  d'une  ouïe  fine,  perçoivent  dans 
sa  marche  nocturne  le  moindre  bruissement  aussi  bien  que 
le  son  de  voix  le  plus  clair. 

34.  Terminées  en  pointe,  ce  qui  est  L'indice  de  la  pureté  de 
race,  elles  ressemblent  aux  oreilles  du  taureau  sauvage  et 
solitaire  du  Haumal. 

35.  Son  cœur  anxieux,   qui  bat  avec   vivacité,  esj    très 


—  34  - 

iple,  mais  aussi  compact,  qu'un  pilon  |>iU  dans  le  roc 
et  frappant  conti  e  des  dalles  solid< 

I  •  ■!  sque  je   le   désii  •  •.   elle  d  a    tête  jusqu'au 

pommeau  de  la  selle  <-i  lance  ses  jambes  avec  la  vitesse  de 
l'autruche  mâle. 

A  mon  gré,  elle  ralentit  ses  pas  ou  les  précipite,  crai- 
uii  un  fouet  composé  <!<•  lanières  l»i<-n  t<»i<h< 
38.  Sa  lèvre  supérieure  est  fendue,   la  partie  molle  des 
naseaux  est  percée,  ce  qui  est   la  marque  <!«•  la  nol 
lorsqu'elle  Ûaii  e  le  sol,  elle  i  edouble  <l«'  \  u 

Telle  est  la  chamelle  sur  laquelle  y  vo  lorsque 

mon  compagnon  me  dit  :  »    Plût   à   Dieu  <|u<'  y  pusse  te 
-.1  u\ er  d'ici  et  me  sau> er  moi-même  '. 

10.  Son  àme  s'agite  d'épouvante,  lorsqu'il  se  croit  atteint, 
quoiqu'il  se  trouve  au  soir  l<»in  <!«•  toute  embuscade. 

il.  Quand  les  gens  disent  :  i  Quel  est  le  brave?  ■  je  pense 
que  c'est   moi  qui  suis  d  ai    je  ne   Buis   jamais  ni 

ii\,  ni  liésitant . 

12.  Je  tombe  sur  elle  à  coups  de  fouet  :  elle  court,  tandis 
que  les  vapeurs  flottent  sui  le  terrain  pierreux  <•!  brûlant. 

13.  bille  marche  gracieusement,  pareille  à  une  esclave  au 
milieu  d'une  compagnie,  qui  montre  ;i  son  maître  la  long 

1 1  aine  de  sa  robe  blanche. 

1 1.  Je  ne  cache  point  ma  demeure  en  habitant  les  lits  des 
torrents;  mais,  toutes  les  fois  que  les  hommes  ont  recours 
;i  moi .  je  leur  pi  été  mon  appui. 

15.  Si  tu  me  cherches  dans  une  grave  assemblée,  tu  m  \ 
;  et  si  m  me  cherches  dans  les  cabarets,  tu  m  \ 
trouveras  aussi. 

16  D<  -  le  matin,  si  tu  te  présentes,  je  t'offrirai  une 
coujh5  pleine  de  vin;  si  tu  n'en  as  pas  besoin,  que  ton 
tement  augmente. 

17,  .si  toute  m. i  tribu  se  réunit,  in  jue  trouveras  me 
dirigeant  vers  le  sommet  de  la  gloire  la  plus  noble,  comme 
vei  b  le  rendez  voua  général. 

is     M<         ;:,  i      i       tU-  plaisii    sont   noble  -.  bi  illants 
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comme  des  étoiles.  Chaque  soir  vient  une  chanteuse  parée 
d'une  robe  rayée  et  d'une  tunique  couleur  de  safran. 

49.  L'ouverture  de  sa  robe  est  large  ;  son  corps  est  doux 
aux  attouchements  de  mes  commensaux  ;  la  partie  qui  est 
nue  en  est  fine. 

50.  Lorsque  nous,  nous  lui  disons  :  «  Fais-toi  entendre  à 
nous,  »  elle  se  met  à  nous  chanter  d'une  voix  grave,  avec 
un  regard  langoureux,  sans  faire  d'efforts. 

51.  Je  ne  cesse  pas  de  boire  le  vin  et  de  me  plonger  dans 
la  volupté  ;  de  vendre  et  de  dissiper  mes  biens  nouvellement 
acquis  et  mes  biens  héréditaires, 

52.  Jusqu'à  ce  que  toute  la  tribu  me  fuie  et  que  je  reste 
isolé,  comme  un  chameau  galeux,  enduit  de  goudron. 

53.  Cependant,  je  vois  que  ni  les  pauvres,  ni  les  habi- 
tants des  tentes  en  cuir  aux  cordes  tendues  ne  me  renient. 

54.  G  toi,  qui  me  blâmes  de  ce  que  je  me  présente  aux 
combats  et  de  ce  que  je  me  plonge  dans  les  plaisirs,  peux- 
tu  me  rendre  éternel  ? 

55.  Si  tu  n'es  pas  capable  de  repousser  de  moi  la  mort, 
laisse-moi  du  inoins  la  prévenir  en  dissipant  ce  que  je  pos- 
sède. 

56.  N'étaient  trois  choses  dont  l'homme  généreux  a 
besoin,  par  ton  bonheur  !  je  ne  m'inquiéterais  point  lorsque 
mes  visiteurs  se  lèvent. 

57.  Ces  trois  choses  sont  :  que  je  boive  le  vin  rouge  qui 
écume  lorsqu'on  le  mélange  avec  de  l'eau,  avant  que  les 
femmes  qui  doivent  me  blâmer  de  mon  action  soient  venues; 

58.  Que  j'accoure  lorsque  celui  qui  est  poursuivi  invoque 
mon  secours,  en  pressant  mon  cheval  au.\  jambes  arquées, 
Semblable  au  loup  d'Al-Gada,  (pie  tu  as  troublé  dans  sa 
course  vers  l'abreuvoir  ; 

59.  Que  j'abrège  les  jouis  nébuleux,  en  dépit  de  leur 
charme,  assis  sous  une  tente  soutenue  par  des  pieux,  en 
compagnie  d'une  belle  fille, 

60.  Dont  les  anneaux  et  les  bracelets  semblent  attachés 
à  de  superbes  et  flexibles  branches  de  touschar  ou  de  ricin. 
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61.   I  aisse  moi  donc  abreuve]  ma  tête  ;        •  it  qu'elle  i 
ru  vie,  de  peur  que  je  n'aie  qu'une  boisson  Insuffisante  a] 
l;i  mort. 

L'homme  généreu  iltère  -  a    •< 

Lorsque  nous  mourrons,  tu  sauras  laquelle  de  aoscbouet 

.t  l,t  plue  ait    i 

63.  Je  vois  que  le  tombeau  d'un  avare  qui  gémit  douté 
biens  ne  diffère  pas  de  celui  d'un  prodigue  <jui  dissipe 
richesse  dans  l'oisiveto 

64.  On  voit  en  effet  deui  l  mes  pai  un  amoncel- 
lement de  sable,  sur  lesquels  d<  -  dalles  de  pierre  dure 
appliquées  l'une  contre  l'autre. 

65.  Je  vois  la  moi  i  choisir  les  bommi 
vendiquer  le  meilleur  de  la  richesse  de  l'ava  d 

66.  Je  i  onsidère  la  richesse  comme  un  I  qui  diminue 
chaque  nuit;  oi  que  les  jours  et  le  temps  diminuent 
finit  pai  dispai  ait]  e. 

67.  Pai  ta  vie!  lorsque  la  mort  tarde  à  frapper  l'homme, 
elle  peut  i  i  une  lon{  :  de  lâche,  dont  il 
tient  les  deux  bouts  dans  sa  main. 

68.  Qu'ai-je  donc  fait,  pour  voir  mon  cousin  Mâlik 
m  éviter  et  s'éloigner  de  moi  lorsque  je  m'approche  <!«'  lui? 

69.  Il  me  blâme,  et  y  ne  sais  qu'il  peut  me  repi 
cher.  C'est  ainsi  que  m'a  blâmé  Ivuii.  fils  d'A*bad. 

Tu.  jl  ne  ni"  laisse  pas  plus  d'espoir  au  Bujet  d'aucun  bien 
que  je  lui  ai  demandé  que  si  nous  l'avions  mis  dans  un 
tombeau  qui  a  une  f<  >sse  latéi  aie. 

71,  .!•'  il»1  lui  ai  pourtant  rien  dit,  Binon  que  je  lui  ai 
réclamé  avec  insistance  les  chameaux  de  Ma  bad. 

Q  tant  ;i  moi,  les  liens  de  la  parenté  m'attachent  for- 
tement a  toi  et .  je  te  le  jure,  dans  les  difficiles,  tu 
me  trou>  ei  as  pi  et  à  te  secourir. 

i  M  m'appelles  pour  une  entrepi  [» 
parmi   tes  auxiliaires;  Bi   l'ennemi   vient   t'assaillir,   je   te 
défendrai  de  toutes  mes  fora 

;  i    Si  pai  des  propos  injurieux  l'on  attaque  ton  honneur 
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je  ferai  boire  au  calomniateur  l'eau  puisée  aux  citernes  de 
la  mort,  avant  moine  de  le  menacer. 

75.  Je  n'ai  point  commis  de  crime;  et  cependant  on  m'ou- 
trage, on  m'accuse,  on  se  plaint  de  moi,  on  me  chasse 
comme  un  coupable. 

76.  Si  mon  cousin  était  un  autre  homme,  il  aurait  dissipé 
ma  tristesse,  ou  du  moins  il  m'aurait  remis  au  lendemain. 

77.  Mais  mon  cousin  m'étrangle,  pour  me  contraindre  à 
la  reconnaissance  et  aux  prières,  à  moins  que  je  ne  me 
rachète  par  une  rançon. 

78.  L'injustice  que  l'on  souffre  de  la  part  de  ses  proches 
parents  cause  une  douleur  plus  cruelle  que  la  blessure  du 
fer  tranchant  de  l'Inde. 

79.  Laisse-moi  avec  mon  honneur,  je  te  serai  reconnais- 
sant partout  où  je  fixerai  ma  demeure  lointaine,  fût-ce  sur 
la  montagne  de  Dargad. 

80.  Si  c'était  la  volonté  du  Seigneur,  je  serais  comme 
Kais,  fils  de  Khâlid,  ou  comme  cAmr,  fils  de  Marthad  : 

81.  Je  deviendrais  possesseur  de  grandes  richesses  et  les 
nobles  fils  des  princes  me  rendraient  visite. 

82.  Je  suis  l'homme  que  vous  savez  doué  d'un  corps  léger, 
et  je  m'enfonce  comme  la  tête  enflammée  du  serpent. 

83.  Je  l'ai  juré,  ma  hanche  ne  cessera  pas  d'être  unie 
étroitement  à  un  glaive  indien,  aux  deux  tranchants 
aiguisés. 

84.  Digne  de  confiance,  il  ne  se  recourbe  pas  quand  je 
frappe.  Lorsqu'on  dit  :  «  Doucement,  »  sa  pointe  répond  : 
«  J'ai  fini.  » 

85.  11  est  si  aigu  que,  lorsque  je  me  lève  pour  me  protéger 
par  lui,  le  premier  coup  me  dispense  de  recommencer;  il 
n'est  pas  comme  la  serpe?  du  bûcheron. 

86.  Lorsque  les  gens  courent  aux  armes,  tu  me  trouves 
le  fer  à  la  main,  invincible. 

87.  Et  combien  de  fois,  les  premiers  parmi  les  chameaux 
accroupis,  endormis,  ont-ils  été  effrayés  à  mon  approche, 
lorsque  je  marchais  L'épée  nue! 


—  38  — 

88.  Or,  une  chamelle  grasse,  de  liant*'  taille,  aux  mamelles 
pendantes,   passait  devant   moi.   Elle  était  le  bien  le  plus 

cieux   d'un    vieillard    grondeur,   desséché   comme    son 
bâton, 

89.  Qui   disait,    les  chevilles   et    les  jaml         tant   d< 
coupées  :      Ne  vois  tu  pas  que  tu  as  amené  un  mal  heu i 

90.  Puis  disait  encore  :  Que  pensez-vous  <|u'il  faille 
faire]  a  cet  Ivrogne  qui  vous  opprime,  acharné  dans  sa  vio- 
lence ?  » 

91.  Puis  ajoutait  :  ■  Laissez  le  jouir  seulement  de  cette 
chamelle;  mais,  si  vous  ne  l'écartez  pas  des  chameaux  les 
plus  éloignés,  il  lee  gaiement .  » 

92.  Alors  les  servantes  s'occupaient  de  rôtir  le  petit  <l«i 
cette  chamelle  et  nous  servaient  les  parties  grasses  de  sa 
!  h  >sse. 

93.  Quand  je  mourrai,  ô  iill<'  «  1  «  -  Ma'had,  annonce  ma 
mort  avec  les  éloges  que  j'ai  mérités  <■!  déchire  t;i  robe  en 
sou> enir  <!•'  moi. 

'.M.  Et  n«'  un'  lai-  pas  l'égal  d'un  homme  <l<>m  1«--  soucis 
seraient   moins   pesants  que   Les  miens,  dont    les  servi< 
seraient  moins  signalés  et  qui  n'assisterait  |  mme  moi 

;i  tous  les  ''< imbal -  : 

96.  Qui  serait  lent  aux  affaires  importantes  et  rapide  aux 
actions  honteuses,  i«-l  qu'un  lâche  repoussé  par  les  poings 
des  hommes. 

96.  Si  j'étais  faible  au  milieu  des  hommes,  j<-  -«Mai- <-n 
butte,  certes,  a  l'inimitié  de  l'homme  aidé  de  ses  ami-.  et 
aussi  de  l'homme  seul. 

Maia  j<'  repousse  <!<•  moi  les  hommes  .i  mon  an 

dace,  ;i  ma  fermeté,  a  ma  témérité  et  au  souvenir  de  ma 
noble  «m  igine. 

Mes  accidents,  par  ta  vie,  ne  me  causent  pas  <!«• 
soucis  pendant  la  journée,  Ils  ne  rendent  pas  non  plus  ma 
nui!  trop  longue, 

ie  <l<-  combats  où  je  me  -ni-  maîtrisé  dans  la  m< 
en  m. •  gai  dant  des  dai  i  i  des  menai  es, 
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100.  Sur  un  champ  de  bataille  où  les  plus  braves  crai- 
gnaient de  trouver  la  mort  et  où  les  épaules  tremblaient 
quand  on  en  venait  aux  mains  ! 

101.  Je  considère  la  mort  comme  l'abreuvoir  des  âmes; 
demain  n'est  pas  loin.  Que  ce  jour-ci  est  près  du  lende- 
main ! 

102.  Les  jours  te  montreront  ce  que  tu  ignorais,  et  celui 
à  qui  tu  n'as  pas  donné  de  provisions  t'apportera  les  nou- 
velles. 

103.  Et  celui  pour  qui  tu  n'as  pas  acheté  d'équipement 
de  route,  avec  qui  tu  n'as  pas  fixé  de  rendez-vous,  t'appor- 
tera les  nouvelles. 


II 


Et  il  a  dit  encore  : 


1.  T'es-tu  dégrisé  aujourd'hui,  ou  Hir  exeitc-t-ellc  encore 
ta  passion,  et  ton  amour  devient-il  une  folie  furieuse? 

2.  Que  mon  amour  pour  toi  ne  soit  pas  un  mal  mortel. 
La  manière  dont  tu  m'as  traité,  ô  Mâwiyya,  n'était  pas 
généreuse. 

3.  Comment  pourrais-je  espérer  [arracher J  son  amour  de 
mon  cœur,  après  que  le  mal  caché  s'y  est  enraciné? 

4.  Un  fantôme  léger  m'a  jeté  dans  l'insomnie;  il  voltigeait 
autour  de  moi,  tandis  que  les  cavaliers  faisaient  halte  dans 
la  plaine  de  Yousour. 

5.  Elle  a  franchi  le  désert  jusqu'à  notre  campement  vers 
la  fin  de  la  nuit,  étant  elle-même  comme  une  gazelle 
languissante. 

6.  Puis  elle  vint  à  moi,  tandis  que  mes  compagnons 
couverts  de  leurs  manteaux  aux  couleurs  éclatantes  dor- 
maient en  groupes  mélangés. 

7.  Elle  lançait  des  regards  dérobés;  ses  yeux  ressem- 
blaient à  ceux  du  petit  d'une  chamelle  et  ses  joues  à  celles 
d'une  jeune  gazelle  brune. 
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deux  hanches  étaienl  comme  celles  d'une 
sau  mère  d'un  petit  veau  et  qui   va  tant  dans  1<> 

Ram]  les  branches  fleuri 

'.'    Sa  belle  chevelure  longue  et  épais  cendait  jusqu'à 

sa  ceint  ui 

10.  Telle  une  gazelle  aux  cornes  lisses,    mère  «l'un  faon 
au  dos  rayé,  qui  secoue  le  lotus  et  les  branches  des  arb 
épineux  ; 

1 1.  Qui  met  bas  à  l'automne  entre  les  contrées  de  Khou- 
i.ii  et  «I  AI  Liwa,  qui  se  tourne  vers  son  noble  enfant  donl 
les  sabots  sont  encore  tendres. 

L2.  Tu  dirais  qu'il  lui  est  pénible  de  \e\ 
I  )  mes  cens,  admirez  cette  jeune  fille  m  la  taille  svelte! 

L3.  Quand  il-  passent  l'été  dans  le  Nadjd  <-i  l'hiver  autour 
de  Dhat  al  rjâdh,  des  deux  cotés  de  Woufcour. 

l  i.  Et  lui.  il  éprouve  dan-  les  moments  où  il  h  voit,  un 
plaisir  aussi  Buave  que  !<•  vin  mêlé  d'une  eau  délicieuse  «•! 
h;ii«  he. 

L5.  si  elle  lui  accorde  des  faveurs,  <  |  u«*l»  |  u«-i»  >i-  elle  lui  m 
refuse  et  lui  fait  voir  en  plein  midi  les  étoiles  en  mouve 
ment. 

n».  Il  vit  dans  la  douleur  ;i  cause  de  son  amour  pour 
elle;  car  elle  B'est  éloignée  de  lui.  Ad  !  combien  est  loin  l<i 
lieu  de  celle  qui  est  si  chère  ;■  ma  mémoi 

i  ; .  I  ependant .    si    une  i"i-  «'lie  transj  mi   loin   -a 

demeure,  c'est  a  coup  sûr  selon  l'habitude  des  amantes  qui 
s'éloignent  pour  revenir. 

18.  Elle  a  un  corps  parfait  ;  quand  elle  sourit, elle  montre 
dents  blanches  comme  des  camomilles  qui  poussent  dans 
le  sable. 

L9    Le  soleil  lui  a  donné,  au  lieu  de  ses  dents  naturelles, 
des  dents   blanches  et  brillantes  comme  la  grêle,  ray< 
d  i   strie*  j 

Et    i  rsquelle  rit,  «-Il»'  fan  voii   des  i>ull<'>  de  salive 
is  -a  bouche  comme  des  pai  de  musc  détremj 

dans  l'eau  froide, 
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21.  Poussée  clans  un  torrent  par  le  vent  du  Nord,  et  qui 
s'est  arrêtée  ensuite  au  milieu  d'une  plaine  étendue. 

22.  Lorsqu'elle  se  lève,  on  dirait  du  sable  qui  tombe 
du  haut  d'un  monceau  remué  par  le  vent  et  qui  menace 
ruine. 

23.  Elle  chasse  le  froid  par  sa  chaleur  naturelle  et  de 
même  la  chaleur  intense  de  l'été,  lorsqu'il  arrive,  par  sa 
fraîcheur. 

24.  Ne  me  blâme  pas,  car  elle  est  une  des  femmes  qui 
peuvent  dormir  l'été  comme  le  font  celles  dont  les  enfants 
ne  vivent  pas  ou  bien  celles  qui  ont  peu  d'enfants; 

25.  Blanches  comme  les  nuages  légers,  tendres  comme 
les  rameaux  verts  qui  poussent  pendant  l'été. 

26.  Ils  m'ont  accablé  cle  douleur  lorsqu'ils  eurent  bridé 
leurs  mulets  pour  enlever  celle  qui  a  une  voix  douce,  voilée 
et  exhalant  le  parfum. 

27.  Quand  elle  médit  de  moi,  je  médis  d'elle;  car  je  ne 
suis  ni  faible,  ni  lâche. 

28.  Je  ne  suis  pas  un  vieillard  à  la  démarche  lente, 
je  ne  crains  pas  la  nuit,  et  mes  ongles  ne  sont  pas 
émoussés. 

29.  Que  de  pays  dont  les  autruches  alertes  ressemblent  à 
des  chamelles  pleines  galeuses  dans  un  jour  pluvieux, 

30.  Où  j'ai  pénétré  sur  une  chamelle  robuste  qui  n'a  pour 
se  défendre  contre  les  inégalités  du  sol  qu'un  sabot  endom- 
magé dépourvu  de  poil! 

31.  Alors  qu'elle  court  à  l'heure  de  midi,  tu  vois  les 
cailloux  rejetés  par  ses  sabots  comme  des  essaims  de  papil- 
lons. 

32.  Mais  cette  époque-là  est  passée  !  Cette  année-ci,  il 
m'est  arrivé  que  des  événements  graves,  qui  ne  sont  un 
secret  pour  personne,  m'ont  atteint. 

33.  Ce  sont  ({('>  accidents  qui  se  succèdent  sans  interrup- 
tion, qui  brisent  la  force  do  L'homme  vaillant  et  vigoureux. 

34.  L'âme  se  plaint  de  ce  qui  l'a  frappée;  mais,  patience] 
tu  appartiens  à  un  peuple  patient. 
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>  Si  par  hasard  non-  devenons  riches,  tu  ne  nous  \<*i  i 
pas  exulter  <!«•  la  prospérité,  et  nous  ne  sommes  pas  affaiss 
par  un  malheur. 

6,  Les  gens  de  ma  famille  sont  comme]  des  lions  dans 
des  fourrés  :  lorsqu'ils  prêtent  secours,  il-  le  font  sans  fai- 
blesse, ni  sottise,  ni  loquacité. 

37.  Mon  origine  est  telle  que  sa  g  eflfe  améliore  la  souche 
où  <>n  l'implant 

38.  Ma  famille  est    facilement   accessible,   tu   trouve] 
vers  elle  des  sentiers,  si  tu  veux,  même  dans  les  «*inli «»it- 
>;m\ âges  «•!  escai  pés, 

39.  Quels  hommes,  quand  ils  se  revêtent  de  la  tunique 
de  David  pour  repousser  un  dangei  imminent, 

10.  Quand  l<--  hommes  s'abreuvent  mutuellement  <!<•  la 
boisson  amère,  «'i  les  chevaux  sont  teints  du  sang  couleur 
d'anémone  '. 

11.  Ce  qui  accroît    encore  leur  gloire,  c'est   qu'ils  pa 
donnent  volontiers  les  « »il < -i i -<  -  de  leurs  semblables  <'t  <|>i  il- 
ne  sont  pas  vaniteux. 

12,  Le  \  in  n'est  pas  trop  cher  pour  eux,  s'ils  !<•  cherchent 
même  au  |»ii\  <!«■-  chamelles   pleines,  "n  des  jeunes  cha 
meau  \  ;i  la  gi  ande  b<  >s 

13,  Et    lorsqu'ils   l'ont    bu  (,i   s'en  sont  enivrés,  ils  font 
sent  de  toute  bonne  chamelle  <•!  de  tout  coursier. 

1 1.   Ensuite  ils  s'en  vont  en  exhalant  l'odeui  «In  mu» 
en  laissant  traîner  ;i  i«-i  re  leui  -  ceintures  fra 

15.  De  leurs  ancêtres  ils  ont  hérité  la  puissance,  et  il- 
exercent  ;i  leui  tour  une  puissance  qui  n'est  pas  min< 

16.  Quand  nous  sommes  dans  nos  quartiers  d'hiver,  nous 
invitons  tout  le  monde  en  foule;  in  ne  nous  verras  jamais 
choisit  nos  I 

1*3  I  orsque  les  hommes  assia  dans  leurs  réunions  se 
disent  :  Kst  ce  l'odeur  <!<•  la  viande  rôtie  ou  le  parfum  du 
bois  d'alo 

18.  I  '"in  pai  nos  plats  de  \  iande  de  bosse  de  chan 

que  I  "n  présente  dans  notre  festin  (et  le  froid  sévit  al<< 
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49.  Dos  plats  qui,  semblables  a  des  citernes,  ne  cessent 

pas  d'être  pleins,  soit  pour  entretenir  les  hôtes  invités,  soit 
pour  les  hôtes  imprévus. 

50.  La  viande  qu'on  sert  chez  nous  est  sans  mauvaise 
odeur;  c'est  seulement  là  où  elle  reste  jusqu'au  lendemain 
qu'elle  sent  mauvais. 

51.  La  tribu  de  Bakr  sait  bien  que  nous  sommes  la  terreur 
des  bestiaux,  que  nous  sommes  généreux  et  que  nous  vivons 
dans  l'aisance. 

52.  La  tribu  de  Bakr  sait  encore  que  nous  sommes  doués 
d'un  jugement  excellent  et  que  nous  sommes  fermes  dans 
les  périls. 

53.  Les  gens  de  ma  famille  repoussent  le  mal  de  celui  qui 
en  est  atteint  et  l'emportent  sur  le  vainqueur  dédaigneux. 

54.  Ils  sont  pleins  de  douceur  envers  leurs  voisins;  leurs 
mains  sont  largement  ouvertes,  et  ils  ordonnent  de  faire  le 
bien. 

55.  Ils  s'élancent  avec  impétuosité  dans  toute  incursion 
sanglante,  et  au  moment  du  danger  ils  sont  de  fermes  dé- 
fenseurs. 

56.  Nous  empêchons  nos  chevaux  de  fuir  lorsqu'un 
malheur  leur  arrive,  moment  où  ils  ne  peuvent  être  retenus 
que  par  des  hommes  très  patients. 

57.  Lorsque  la  tribu  appelle  en  tremblant  et  que  le  crieur 
donne  l'alarme,  la  terreur  s'étant  emparée  d'eux  : 

58.  «  0  braves  guerriers  de  nos  réunions!  choisissez  les 
chevaux  couleur  fauve  et  alezane; 

59.  Les  chevaux  issus  d'Ac\\adj,  au  corps  long,  mince 
et  dur,  auxquels  on  n'a,  pas  épargné  les  soins; 

GO.  Les  chevaux  mâles,  au  corps  long  et  au  sabot  dur, 
qui  sont  couverts  de  sueur  lorsque  leur  mois  esi  blanchi 
par  l'écume  dînant  la  course  ; 

61.  Qui  galopent  avec  leurs  jambes  arquées  et  rapides, 
on  dirait  que  de  durs  marteaux  y  sonl  attachés. 

62.  Ils  élèvent  leurs  longs  cous  semblables  aux  troncs  de 
.palmier  dont  on  a  ôté  récorce. 
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I  .-il:  -  jambes  supportent  un  «■-  ventre  la 

i  pourquoi  ils  i         ssoufflent  point. 
64.  Il-  trottent;  lorsqu'ils  sonl   emportés,   leur  ardeur 
semble  faire  voler  leu 

Leurs  queues  élevées,  ils  courent  en   se  balançant, 
nt  le  corps  dans  l'ai  deur  de  leur  coui  s 
élancent  dans  la   mêlée,    portant  secours,  sem- 
blables aux  oiseaux  qui  passent  par  band< 

67.  Il  laissent  les  guerriers  renversés  entre  aux:  les 
héros  ne  cessent  pas  de  rouler  au  milieu  d'eux  dans  la 
poussièi  e 

68.  Que  Bervent  de  rançon  aux  fils  de  Kais  pour  tout  le 
bien  et  tout  le  mal  qu'ils  ont  fait  aux  homm 

69.  Mi  tante  maternelle  et  moi  mém  ,  depuis  bien 
longtemps,  ils  concourent  au  bien-ét           cens  qui  sont  au  loin. 

70.  Il-  sont  les  compagnons  de  jeu  de  Loufcmân,  Lorsque, 
;i  cause  »!<•  l'hiver,  les  membres  des  bestiaux  deviennent 
plus  chei  s, 

71.  Il-  ne  pressent  pas  leur  débiteur;  car  ceux  qui  vivent 
dans  l'aisance  doivent  aider  ceux  qui  \  i  \  «  -i  1 1  dans  la  pauvreté. 

72.  (  ertes,  je  vous  avais  fait  des  reproches,  puis  vous 
avez   incliné  vers  moi   un  seau   plein  d'une   bois 

amert  um< 

J'ai  été   parmi  vous  comme  celui   dont  La  tête  est 
couverte;  mais  aujourd'hui  tout  voile  a  disparu. 

74,  Je  considérais,  pai  étourderie,  mon  égarement 
comme  une  conduite  irréprochable,  mais  je  m'abstenais  et 
mon  état  était  arrivé  à         ;  aroxj  Bm< 


III 


Et  il  ;i  dit  encore  : 

1.   i  impement   de    printemps   qui    t'a    rendu 

triste,  "ii  le  souvenii    de   son   pa  endre   dont 

h, h  bons  sont  éteints  ? 
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2.  On  dirait  les  lignes  qui  restent  sur  un  parchemin 
après  qu'un  dessinateur  Ta,  en  pleine  lumière,  orné  de 
dessins. 

3.  Les  torrents  s'y  jouent  après  mon  départ,  et  les  pluies 
douces  s'écoulent  au  milieu  de  ses  plantes  brillantes. 

4.  Les  tas  de  sable  sont  recouverts  de  végétation,  et  cette 
végétation  est  intacte,  ainsi  que  ses  vallons  et  ses  collines. 

5.  Une  pluie  continuelle  de  printemps  y  a  couché  sa 
poitrine  et  la  bat  avec  force. 

6.  Un  de  ces  vestiges  m'y  retient;  j'y  ai  arrêté  ma  mon- 
ture, et  si  j'obéissais  au  penchant  de  mon  âme,  je  ne  le 
quitterais  pas. 

7.  Je  n'y  vois  maintenant  que  les  autruches  semblables 
à  des  servantes  portant  leurs  fagots. 

8.  Vous  rappelez-vous?  lorsque  nous  vous  combattons, 
la  pauvreté  ne  nuit  pas  à  l'indigent. 

9.  Vous  êtes  un  palmier  dont  nous  faisons  le  tour,  et 
lorsque  ses  fruits  deviennent  mûrs,  nous  les  cueillons. 

10.  Vos  vierges  avec  leurs  robes  retroussées  cueillent 
les  fruits  des  palmiers  sauvages. 

11.  Vos  vieilles  femmes  chauffent  leurs  mains  ornées  de 
bracelets  au  feu  qu'elles  ont  allumé. 

12.  [Nous  vous  avons  enlevé]  toutes  les  meilleures  choses 
qui  vous  servent  de  fourrage,  tant  les  arbustes  que  les 
tiges  desséchées  ou  humides. 

13.  Al-Gallàk  s'efforça  de  les  réconcilier;  mais  ses  efforts 
étaient  ceux  d'un  homme  au  caractère  trompeur  et  men- 
songer. 

14.  Il  prit  les  flèches  divinatoires  en  faisant  ses  incan- 
tations, mais  les  Qèches  furent  trompeuses. 

L5.  L'intérieur  de  la  vallée  est  bien  arrosé,  les  collines 
verdoyantes  ont  orné  les  bords. 

16.  Nous  faisions  ainsi  pendant  un  certain  temps,  puis 
l'arbitre  nous  fit  approcher  l'un  de  l'autre. 

17.  Si  vous  recommencez  [la  guerre4],  nous  ferons  de 
nouveau  contre  vous  des  satires  aux  paroles  acérées* 
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[g,   1,1    nous  recommencerons]  le  combat   continuel  au 
moyen  d'une  armée  nombreuse  et  dévo 

l'.i.  Ses  cris  seront  :  i  Avance!  arrête!  balte!     S  -  braves 
ont  en  1 1  i<l  nombi  • 

i.  ik  quitteront  le  champ  de  bataille  après  l'avoii 
verti  en  un  pré  où  la  poussière  se  soulève  en  tourbillon. 
vi    i  in  n'\  verra  que  chaque  homme  tenant  son  adversaire 
,,i    ,i  le  tuei  ]  avec  achai  rament. 

22.  La  se  trouveront  ensemble  les  lèches  sans  cœur  et  les 
guerriers  fei  mes  soutenus  par  leuresp 

23,  L'homme  est  doué  d'intelligence,  elle  soutient  sa  vie 

partout  où  ses  pas  le  p<  >rtent . 

IV 

Im   l  ;n;ii;i  ;i  dii  au  sujet  de  'Abd  'Amr,  fila  de  Bischi  : 

1 .  Les  débris  de  la  maison  de  Hind  brillent  sur  le  terrain 
dm   d' Asch-Schouraif ;  et   une  année  au  moins  est   pas* 
-m  r  eux. 

2.  \  As  Saflj  aussi  on  voit  des  traces  pareilles  aux  dessins 
d'un  vêtement  yéménite  brodé  par  les  gens  de  Raida  et  de 

l.ioûl. 

:;.  i  q  vent  bruyant }  souffle  constamment  et  fait  voler  en 
l'air  les  cailloux;  un  nuage  sombre  >  répand  le  soir  une 
pluie  pénét  i  ante. 

i     i  ..m-  effoi  1 1  joint  m  celui  «lu  temj 
de  ces  maisons;  car  i  ien  ne  peut  garanti)   -  'iii«'  le 

temps  amèn< 

fois,  quand  on  voit   la  ti  ibu  tout  entière  dans  la 

prospéi  H'  i   «i1"'  ';l   n  'l,n   rv|    m"'  x  l;'"'  h  llm   e*    'r,> 

ai  mecs  de  \  i  aies  ai  n»1 

Les  parvenu  .  tous  <I«mi\.  un  un  h     \bà  A«l 
1 1., :..,  .         (|uelquefois  aussi   un   ra<  ppoi  te  de 

tes  nouvelle 

poi  té  mon  secret  après  l'avoii  appi  is,  et 
habitude  un  poi  teui  de  secrets  <!<'>  nobles 
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8.  Et  comment  pourrais-tu  l'écarter  de  la  bonne  voie, 
alors  que  la  vérité  est  claire,  et  que  vers  elle  conduit  un 
chemin  frayé  par  des  hommes  de  bien? 

9.  Tes  calomnies  et  tes  paroles  ont  éloigné  des  deux 
branches  de  ta  famille  Saed,  fils  de  Mâlik,  et  cAuf  et  eAmr. 

10.  Tu  es  pour  tes  proches  parents  comme  un  vent  froid 
du  Nord,  comme  un  vent  humide  de  Syrie  qui  pique  le 
visage. 

11.  Et  pour  les  plus  éloignés,  tu  es  comme  un  doux 
zéphir  qui  apporte  tantôt  une  pluie  fine  et  tantôt  une  averse. 

12.  Tu  es  comme  un  champignon  qui  pousse  dans  une 
plaine  au  sol  fendillé;  car  l'homme  vil  reste  toujours  vil. 

13.  Je  sais  par  expérience,  et  non  par  conjecture,  que 
l'homme  qui  a  un  parent  vil  est  avili  lui-même. 

14.  Et  que  la  langue  d'un  homme  sans  intelligence  est 
l'indice  sûr  de  ses  défauts. 

15.  Et  que  l'homme,  qui  ira  pas,  un  jour,  pardonné  une 
plaisanterie  à  celui  qui  la  faite  sans  malice,  est  assurément 
un  sot. 


V 


Et  Tara  fa  a  dit  quand  il  fut  chassé  et  partit  hors  de  sa 
tribu  : 

1.  Arrête-toi  aujourd'hui  pour  nous  dire  adieu,  o  fille  de 
Mâlik!  et  tourne  vers  nous  les  poitrails  de  tes  chameaux. 

2.  Arrête-loi;  (pie  ceci  no  cause  pas  la  rupture  dr  uotre 
alliance  au  moment  de  la  séparation,  que  ce  ne  soit  pas  ma 
part  de  tes  laveurs. 

3.  Que  je  t'informe  que  la  tribu  a  été  divisée,  après 
s'être  dispersée  dans  (U^  directions  lointaines,  dispersion 
(pli  me  cause  un  grand  mal. 

1.  Rien  de  plusétonnanl  que  ma  voisine  et  ses  demandes: 
«  Avons-nous  une  famille?  »  Puisse-t-il  arriver  que  l'on  te 
demande  une  pareille  chose. 


—  18  - 

Elle  me  reproche  mon  vo  i  travers  le  pays  <-t  1rs 

lieux  où  je  m'ai  Vh!  j'ai  t;mi  <!<•  maisons,  sauf  le  \<<\ 

de  la  tienne! 

homme,  qui  a  gaspillé  sa  jeunesse  hors  de  sa  tribu, 
ne  peut  êi re  eons  i  omme  un  mort. 

;  Combien  de  fois  m'auraient  visité,  »i  j'étais  malade, 
dr>  nobles  femmes,  <!<•-  familles  de  rjouyai  et  de  Nlalik! 

J'habite  à  Dhoû  '1-Arta  un  peu  plus  haut  que  Mou- 
thakkib  un  antre  funeste,  mourant  ou  |»ai<-ii  a  un  mourant. 

9.  Le    vent    fouette    mon   vi  avec  ma  i  *  *  ï  >  *  *   lorsque, 

e  m'appuie  contre  mon  chameau  <!«•  Sadal  qui   plie 
genoux  comme  un  ai  c. 

10.  J'ai  vu  plusieurs  Sa'd  dan-  différentes  iiilui^.  mais 
pas  un  seul  n'esl  l'égal  de  Sa'd,  fils  de  Mâlik. 

il.  Il  remplit  Bon  serment  et  accomplit  les  pactes  qu'il  a 
contractés;  il  a  fait  «lu  bien   lorsque  la  maigreui  a  abai 
la  bosse  du  chameau  au  ni\ «'au  de  l'épaule. 

12.  Il  a  accru  sa  gloire  au  point  de  la  rendre  héréditaire, 
et  la  dignité  est  transmise  dans  sa  famille,  par  héril  des 
moi  i-  aux  \  Ivants. 

13.  Mon  père  désarçonna  le  géant  «l'un  coup  de  la  |"»ini<' 
a  lance  et  le  fit  tomber  entre  les  sabots  «lu  cheval. 


VI 


Ki  Tarafa  a  dit  lorsqu'il  fut  chassé  et  alla  <in  Ethiopie 

1.  Kliaula  possède  une  maison  <'n  ruines  dans  les  détours 
de  la  vallée  d'Içlam  et,  sui  le  versant  de  la  mon  tu  ■  E£aww, 
elle  a  un  lieu  où  •'11'1  séjoui  ne  et  s'an  été  : 

1  Mi  elle  |)asse  le  printemj  demeure  de   printemps 

et  «I  été  est  auprès  des  eaux  qui  descendent  des  montagnes 
è\c\ ées,  là  où  on  chasse  les  pei <li  i\ . 
3   Puissent  les  a>  ei  ses  de  pi  intemps  ■  •!    d'été  qu'accom 
le  tonnerre  ne  pas  cesseï  d  arrose i  son  habitation  là  où 
elle  a  fixé  son  séjoui  '■ 
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4.  Une  averse  que  le  vent  du  Sud  a  fait  tomber  du  nuage, 
et  qu'ensuite  le  vent  du  Nord  a  chassée  de  son  souffle;  qui 
s'abat  sur  une  de  ses  anciennes  maisons  [de  Khaula]  qu'elle 
rencontre  dans  son  parcours  : 

5.  On  dirait  qu'il  y  a  dans  ce  nuage  des  chamelles  blanches 
dont  les  petits,  nés  au  printemps  se  sont  égarés,  et  des 
chamelles  qui  viennent  de  mettre  bas;  il  verse  la  pluie  par 
torrents  lorsque  le  tonnerre  l'ébranlé. 

6.  Son  ventre  à  la  peau  veloutée  est  couvert  de  plis,  et  la 
grossesse  n'a  pas  diminué  la  minceur  de  sa  taille. 

7.  Lorsque  tu  te  dis  :  «  Un  amant,  peut-il  oublier  l'objet 
de  son  souci?  »  les  anciens  liens  de  mon  amour  pour  Khaula 
se  resserrent  davantage. 

8.  Quelle  cause  a  redoublé  tes  plaintes  sur  une  maison 
méconnaissable?  Tu  y  restes  en  pleurant  alors  qu'on  ne 
peut  plus  s'y  arrêter. 

9.  Toutes  les  fois  que  tu  vois  une  place  vide  des  maisons 
qui  s'y  trouvaient,  même  un  an  après  ton  œil  verse  des 
larmes  ou  les  laisse  tomber  goutte  à  goutte. 

10.  Dis  au  fantôme  de  la  Hanthalite  de  retourner  vers 
elle,  car  moi  je  ne  noue  des  liens  qu'avec  ceux  qui  s'at- 
tachent à  moi. 

11.  Comme  je  pleure  pour  un  jour  funeste  passé  à  Djour- 
tham!  Tout  ce  qui  est  arrivé  après  est  de  peu  d'impor- 
tance. 

12.  Lorsqu'il  m'arrive  quelque  chose  d'inévitable,  je  le 
supporte  avec  patience,  sans  employer  aucun  mensonge  ni 
aucun  prétexte  pour  m'y  soustraire. 

13.  J'ai  bu  la  boisson  la  plus  noire.  Ah!  assez,  assez  de  cet 
amer  breuvage! 

14.  Puissé-je,  si  je  te  réclame  la  protection  que  tu  me 
dois,  ne  jamais  me  voir  pareil  à  [la  colombe]  qui,  appelant 
Hadil,  ne  fut  pas  entendue  et  ne  se  lassa  pas  [d'appeler]! 


»  - 


\  Il 


Kl    Taialaadil    |n  nu  'faire   I  '.  <•  Kalada  .  h  U  <!<•  Salma 

de  la  tribu  de  rjanif,  qui  avait  été  tr<  u\  envers  n 

tribu  [de  Tarafa]  et   lui  .1  fait  du  l>i<'n  dans  une  année  de 
disette  : 

1.  Certes,   l'homme  Insouciant    considère   mon    insulte 
comme  «lu  miel  dans  l'eau  qui  tombe  du  n    1 

2.  Tandis  que  moi  je  suis  un  homme  qui  |>i<|u»v  |»lu^ 
que  la  maladiedu  cou  que  l'on  ne  peut  dissimuler  <'t  qui 
affronte  les  1 1  oupes  a\ ec  des  trou] 

"..  J'atteins  le  flanc  du  gibier  avec  la  Qèche,  même  lors 
qu'il  <'ii  détourne  son  1  ôté. 

I.  I.i   je  laisse  celui  qui  a   une  large   croupe  traîner  la 
lance  qu'il  a  reçue  dans  les  nerfs  de  sa  hanche,  »!«•  - 
qu'il  rest  liant. 

.").   L'orgueil  <!<•  l'homme  méchant,   tu  le  repousses  1 
une  blessui e  qui  met  l'os  à  découvei  1  : 

6.  Blessure  faite  par  le  tranchant  de  ton  épée  ou  de  ta 
langue;  cai  les  paroles  efficn<  >nt  comme  une  plaie 
1 1  es  lai 

i     Porte  un  message  à  Katàda,  sans  lui  en  demander  la 
•m pense  et  la  1  émunération  sui   le-champ. 

■s.    I  )i-  lui]  :  1  Je  1  ai  loué  pour  le  s       1rs  que  1  u  as  pi  1 
a  ma  famille,  lorsque,  ayant  les  os  amincis   par  la  famine  . 
elle  B'est  adi  essée  a  toi. 

IU  envoyèrent  vers    toi   toutes   les  veuves  amai 
poi  tant  leur  mai  mites  en  piei 

LO,  lit  toi  tu  as  ouvert  ta  |  aux  bienfaits,  tandis  que 

bommi  immandaient  les  unsaui  autres  de  fermer 

les  leui  b. 

II.  Puissent  la  pluie  «In  printemps  «i  une  pluie  <jui 
coule  en  i«>i  rents  ai  roseï  ton  pays  sans  lu  aucun 
domroagi 
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VIII 


Et  Tarai'a  a  dit  en  se  moquant  de  cAbd  eAmr,  hls  de 
Bischr,  après  qu'une  inimitié  avait  surgi  entre  eux  : 

1.  Comme  je  m'étonne  de  eAbd  cAmr  et  de  son  injustice  ! 
Ce  eAbd  cAmr  a  ardemment  désiré  m'opprimer,  et  il  a 
dépassé  les  bornes. 

2.  Il  n'a  rien  de  bon  si  ce  n'est  qu'il  est  riche  et  que  sa 
hanche,  lorsqu'il  se  tient  debout,  est  mince. 

3.  Les  femmes  de  la  tribu  tournent  continuellement  au- 
tour de  lui  en  disant  :  «  Voici  un  palmier,  du  fond  de  la 
vallée  de  Malham  !   » 

4.  Il  boit  deux  fois  pendant  la  journée  et  quatre  fois  dans 
la  nuit,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  enflé  et  que  sa  chair  soit 
inconsistante  comme  l'eau  qui  sort  de  la  matrice  d'une 
femme. 

5.  Il  boit  jusqu'à  ce  que  le  lait  pur  submerge  son  cœur; 
moi,  au  contraire,  si  Ton  me  donne  à  boire,  certes,  je  laisse 
de  la  place  a  mon  cœur. 

6.  Les  armes  qu'il  porte  semblent  suspendues  aux 
branches  d'un  saule  égyptien  ;  tu  le  vois  gonflé,  ayant  les 
plis  du  ventre  d'un  rouge  foncé. 


IX 


Et  Tarafa  a  dit  en  se  moquant  de  eAmr,  fils  de  llind  et 
de  son  frère  Çâboûs,  lils  de  I  Iind  .: 

1.  Plût  à  Dieu  que  nous  eussions  à  la  place  du  roi  cAmr 
une  brebis  allaitante  qui  bêle  autour  de  noire  maison, 

2.  Une  de  celles  qui  onl  peu  de  laine,  qui  onl  Les  mamelles 
longues,  la  chair  de  ces  mamelles  compacte  el  dont  le  lait 
est  abondant, 


Tellement  que  nos  jeunes  brebis  puissent  s'associei  a 
noua  en  elle    pour  partage]  son  lait  ;  une  <l<-  celles  que 
In-!:  <i\  rent  <'i  <|ui  ne  s'j  soustraient  pas  '. 

1.  Je  le  jure  pai  ta  vie!  l£aboûs,  fils  de  Hind,  môle  ;i  son 
pou>  oir  beaucoup  de  ^<>i i 

."">.  Tu  as  partagé  ton  temps  dans  une  \i«'  <>i^i\<-  (c'est 
ainsi  que  l'autoi  ité  \  a  <li  oit  ou  dé>  ie 

6    I  ii  joui   pour  nous  et  l'autre  poui  les  perdrix;  mais 
malheureuses  peuvent  voler  <•!  nous,  nous  ne  !«■  pou- 
vons pas. 

7.  Quant  au  jour  des  perdrix,  il  est  funeste  pour  celles 
cai  les  faucons  les  attaquent  dans  les  inégalités  du  sol  : 

8.  Quant  au  nôtre,  nous  restons  à  cheval,  mais  immobil 
sans  qu'il  nous  permette  ni  d'entrer  chez  lui,  ni  de  nous  en 
aller. 

\ 

!\i  la  s< eur  de  !  ai aia  a  dit  en  pleui ant  son  fi èi e  : 

1.  Nous  lui  avons  compté  vingt  six  années  <'t.  lorsqu'il 
les  eut  accomplies,  il  devint  l'égal  d'un  grand  seigneur. 

'^.  Nous  avons  été  plongés  dan-  la  douleui  à  son  Bujet, 
alors  que  nous  espérions  qu'il  reviendrait  dans  un    parfait 

état .  ni  ••niant .   ni   \  inllanl. 


M 


Et  l;i!Mi;i  ;i  dit  en  B'excusant  devant  'Ami  fils  de  Hind 
«lui  l'avait  menacé,  en  Apprenant  qu'il  s'était  in"<|u<'  de 
lui  : 

l.  .!<•  te  jure  par  ton  bonheur  et  par  les  stèles  sur  les- 
quelles "ii  répand  \<  des  s  ictimes  que  je  ne  i  ai  pas 
raillé. 

j  .h   pensé   le  faire    lorsqu'elle    [la  chamelle] 
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fut  saisie  et  que  la  cou  noie  fut  bien  tordue  par  ordre  de 
'Abîcla. 

3.  Je  crains  ton  châtiment   si   tu  en   as   le    pouvoir,   el 

moi  je  n'ai  pas  agi  en  traître  de  sorte   que  des  discussions 
éclatent  entre  nous. 


XIT 


Et  Tarafa  a  dit  au  sujet  des  droits  de  sa  mère  que  l'on 
avait  lésés  : 

1.  Qu'attendez-vous  pour  faire  justice  à  Warda  parmi 
vous?  Ses  fils  sont  petits  et  sa  famille  est  absente. 

2.  Une  petite  chose  suscite  quelquefois  des  choses  bien 
graves,  au  point  que  le  sang  coule  en  abondance. 

3.  L'injustice  a  séparé  les  deux  tribus  de  Wà'il;  Taglib 
fait  boire  à  Bakr  la  coupe  de  la  mort. 

4.  L'injustice  qui  s'étale  en  plein  jour  abreuve  quel- 
quefois d'une  boisson  gâtée,  salée  et  troublée  par  le  poison 
qui  y  est  mêlé. 

5.  L'alliance  avec  celui  qui  ne  renonce  pas  un  moment 
à  la  corruption,  infecte  celui  qui  Ta  contractée  comme  un 
chameau  galeux  infecte  celui  qui  est  sain. 

6.  Le  crime  est  un  mal  que  l'on  n'espère  pas  guérir,  et  la 
bienfaisance  est  une  guérison  pour  laquelle  aucun  danger 
n'est  à  craindre. 

7.  La  vérité  est  la  propriété  de  l'homme  courageux  en 
qui  on  a  confiance,  et  le  mensonge  est  la  propriété  de 
l'homme  vil  qui  est  déçu  dans  ses  espérances. 

8.  Je  suis  bien  sûr,  que  ce  qui  a  perdu  cAd  et  les  peuples 
de  jadis,  qui  sont  morts,  me  perdra  également. 

9.  Observez  le  droit,  et  cela  augmentera  votre  honneur. 
Certes,  l'homme  noble  se  met  en  colère  quand  on  l'irrite. 
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Mil 


El  T;n;ii;i  b  dit  au  sujet  de  la  bataille  de  K;i<l<l;i  : 

1.  Interrogez  celui  qui  nous  connaît  sur  l'état  de  n<>^ 
forces  le  jour  <»ïi  nous  avons  coupé  nos  chevelui 

2.  An  jour  où  les  femmes  blanches  mettaient  leurs  jambes 
;i  découvert,  et  où  les  cava1i<  ssemblaient  <!<•  nombreux 
i  rou  peaux. 

Nous  sommes  les  hommes  les  plus  dignes  d'un  chef 
puissant,  qui  fait  exécute]  ses  ordres  >-\  qui  est  brave  dans 
!<•  combat  : 

I.  D'un  <'h«'i  parfait  (|iii  possède  t < »i 1 1 <  -  les  vertus  <1«' 
l'homme  brave,  célèbre,  prince  des  princes  généreux. 

~>.  Nous  sommes  les  meilleurs  hommes  de  la  tribu  de 
Ma'add,  si  connue  de  ses  pairs,  <l<-  ses  voisins  •  •!  »!<•  ses 
parent  - 

6.  Celui  <|ui  est  dépouillé  de  son  bien,  l«i  recouvre  chez 
nous  <'ii  recevant   des   maisons,  des  chameaux   et   «l 
claves. 

]  Nous  transportons  toujours  <l<-  la  viande  grasse  dans 
nos  quartiers  d'hivei  ;  nous  eons  les  chamelles 

et  nous  écai  tons  la  faim  des  hommes. 

Nous  chassons  le  sot  de  notre  réunion,  tu  dirais  qu'elle 
est  !«•  t'»\ -  é  de  la  maison. 

'.».   Nous  avons  surpassé  les  deux   familles    étant  ta  i 
<l<i  l,i  gloire  <-i  le  nez  <!»'  la  nobless< 

LO.  Les  fils  de  Baki  et  les  fils  de  Taglib,  toutes  les  fois 
qu'on  en  est  * enu  ;i  la  quest ion  <l<-  leur  et    les 

massaci  nui  -  des  héi  os 

II.  Lorsqu'il  faut  que  les  hommes  défendent  leurs  biens, 
nous  défendons  nos  troupeaux,  nous  qui  avons  les  visa 

mnus  comme  nobles. 
12     \  ■  ■     nos  ••;  hantes,  qui  s'enfoncent  dan* 

qu'elles  frappent .  qui  coupent  les  poignets 
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13.  Campés  sur  des  étalons  à  la  haute  taille,  aux  durs 
sabots,  descendants  d'Ac\vadj,  qui  rongent  leur  frein  eD 
galopant. 

14.  Et  avec  des  lances  fourbies,  montés  sur  des  chevaux 
minces,  amaigris  par  le  rangement  continuel  du  frein. 

15.  Ils  ont  les  traces  des  soins  empreintes  sur  leurs  côtés, 
les  flancs  sont  continuellement  sanglés. 

16.  Ils  se  défendent  contre  le  sol  avec  de  larges  sabots 
durs,  verclâtres,  qui  s'enfoncent  dans  les  collines  et  les 
élévations  du  terrain. 

17.  Leur  chair  s'use  par  raideur  de  leur  course,  et  par 
conséquent  ils  deviennent  minces  comme  des  noyaux  de 
dattes. 

18.  Ils  lancent  les  jambes  avec  force,  se  cambrent  lorsque 
la  main  les  menace  du  fouet. 

19.  Ils  courent  en  se  devançant  les  uns  les  autres  vers 
celui  qui  appelle  au  secours,  après  avoir  d'abord  fait  un 
appel  particulier,  suivi  d'un  appel  général. 

20.  Enfin  [nous  les  défendons]  avec  de  jeunes  guerriers 
et  avec  ceux  qui  sont  arrivés  à  l'âge  mûr,  courageux  comme 
dos  lions  auprès  de  leurs  tanières  dans  les  fourrés. 

21.  Nous  retenons  les  chevaux  malgré  eux  au  moment 
où  ils  ne  peuvent  être  retenus  que  par  les  illustres  guer- 
riers. 

22.  Nous  laissons  les  héros  renversés  au  milieu  des  che- 
vaux, en  proie  aux  aigles  et  aux  vautours  qui  planent 
au-dessus   de    leurs    corps. 


XIV 

Et  Tarafa  a  dit  en  se  moquant  des  fils  de  Moundhir,  fils 
de  cAmr  : 

1.  Ils  sont  les  enfants  (rime  famille  nombreuse,  issus  du 
mal  et  de  l'affliction,  et  ils  ne  donnent  en  cas  de  nécessité, 
pas  même  un  jeune  chameau. 


-  :>c>  — 

2.  Il-  -'»nt  comme  la  rue  qui  t  :  »  t  i  lt  u  «  *  celui  qui  la  mai 
quoiqu'ils  dent  <!«•  nombreux  troupeaux. 

semblent  ;i  un  sol  desséché  j  »  1  «  *  i  1 1  d<-  macis,  dont 
les  cailloux  blessent  les  sabots  des  chamelles  qui  allaitent 
même  des  i  hamelles  po 

l.  Ce  h  'est   point   notre  faute  ni  vous  souffres  d'hy< 
cèles,  et  si  vous  êtes  des  gens  affectés  de  herni< 

5  Lorsqu'ils  sont  assis,  on  croirait  qu'ils  ont  sous  leurs 
vêtements  de  petits  lièvres  qui  accomplissent  des  vœux 
;i\ ec  leui  glapissement . 

i».  <)  AIhmi -K;ii  il»  !  fais  parvenir  ma  lettre  que  m  as 
devers  toi,  sans  j  manquer,  ;i  Aboû  Djabir  'Ami. 

;     ||<  ont   pris  pour  chef  une  grue  qui  s'approvisionne 
d'eau  dans  son  derrière,  croyant  que  !«•-  oiseaux  ne  des 
rendent  ;i  l'abrein oir  que  t<>u-  les  dix  jou 


XV 


Et  T.imi;i  ;i  «Mi  ;i  'Ainr  fils  de  rlind,  en  reprochant  a 
•  •' >mpagnons  <!<•  I  a\ "ii  abandonné  : 

1  Mes  gens  m'ont  ;ii>;iinl<>ini<''  <-i  ne  se  sont  pas  irrités  de 
l'iniquité  honteuse  qui  ;t  été  commise  au  milieu  d'eux. 

2.  Puisse  Allah  ne  laisser  aucune  dent  a  tout  homme 
dont  j'avais  cultn  é  l'amit  ié  ! 

:;  li-  sont  tous  plus  in-''-  que  \r  renard;  comme  cette 
nuit    i  essemble  a  «vil»-  d'hier  ! 


W  I 

Et   l  t'  i i.i  ;i  «lit  encon 

1.  Est  ce  que  tu  connais  les  vestiges  du  séjour  dont  les 
habitations  sont   désert  au  fourreau  «lu   s»i>i<' 

yéménite  que  l'artisan  a  orné  de  dessins? 
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2.  A  Tathlîth  ou  â  Nadjrân  ou  là  où  se  rencontrent  les 
torrents  du  Nadjd  dans  les  plaines  du  Djâs  ? 

3.  C'étaient  les  maisons  de  Salmâ,  lorsqu'elle  te  capti- 
vait avec  ses  faveurs,  lorsque  ses  charmes  te  retenaient 
auprès  d'elle, 

4.  Et  lorsqu'elle  ressemblait  à  une  gazelle  blanche,  dont 
le  petit  est  pris  en  chasse,  et  qu'elle  lançait  vers  toi  des 
regards  furtifs  et  languissants. 

5.  Nous  étions  alors  riches  et  durant  de  longues  années, 
nous  ne  craignîmes  point  la  séparation  ;  nous  étions  tous  les 
deux  dans  la  prospérité,  menant  une  vie  gaie  et  agréable. 

6.  Pendant  les  nuits,  je  me  laissais  conduire  par  l'ardeur 
de  la  jeunesse  et  elle  me  conduisait  ;  sa  fleur  nous  a  fait 
tourner  et  nous  avons  tourné  avec  elle. 

7.  Le  fantôme  de  Salmâ  s'est  levé  vers  toi,  tandis 
qu'entre  vous  deux  se  trouvent  le  flanc  et  les  élévations 
allongées  d'une  montagne  sablonneuse, 

8.  Dhoû'  n-Nîr,  les  montagnes  élevées  du  côté  du  pré  et 
des  collines  semblables  à  des  boucliers,  entre  lesquelles 
coulent  les  torrents. 

9.  Et  comment  Salmâ  a-t-elle  pu  se  laisser  conduire  par 
les  liens  de  notre  amitié,  le  suave  amour  qui  s'attache  au 
cœur  après  s'y  être  glissé, 

10.  Malgré  tant  d'ennemis  et  tant  de  pays  qui  nous 
séparent  et  où  le  guide  agile  à  la  robe  retroussée  reste  stu- 
péfait? 

11.  Des  pays  où  habite  l'onagre  du  désert,  semblable  à 
un  gardien  qui  tantôt  montre  sa  face  et  tantôt   la   cache? 

12.  Et  moi  je  n'avais  jamais  pensé  auparavant  que  Salmâ 
eût  la  force  de  marcher,  surtout  au  moment  où  la  partie 
la  plus  sombre  de  la  nuit  se  couvre  de  son  manteau. 

13.  Et  Salmâ  l'a  enlevé  tout  ion  esprit,  et  en  vérité,  es- 
tu  autre  chose  qu'un  gibier  enlace  par  le  filet? 

14.  C'est  ainsi  qu'Asmâ' a  enlacé  le  cœur  de  Mourafckisch 
d'un  amour  pareil  à  l'éclat  d^  l'éclair,  qui  par  ses  lueurs 
indique  la  pluie. 
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15.  Mais    Aut  a  marié  Asmà'  avec  le  Mouradite  «mi  i 

-anl    par  là    i;i  ni"!  î   de   Moui  akki-rh. 

16.  Puis,  lorsque  ce  derniei  \it  que  rien  ne  pourrait  1«* 
calmer  et  que  si  j  »  :  i  ^  -  i  «  n  i  pour  Asmâ'  causerait  Inévitah 
ment  sa  moi  1 . 

17.  Il  partit  «lu  pays  d' Al-*Iràk  plein  d'émotion,  aux  pas 
rapides  de  -a  mont  ure, 

18.  V  ers  Sarw,  là  où  sa  j  »;  i — i  «  »i  i  !<•  poussait,  ne  sachant  pas 
que  la  ni"!  i  l'j  ;ii teindrait . 

r.».  Il  tut  abandonné  à  Al-Fardain,  pays  lointain,  situé  à 
une  distance  d'un  mois  de  marche  *  •<  »  1 1 1  i  1 1 1 1<  •  1 1  <  * .  que   l'on 
ni  -an-  relentir  !<•  | 

I  »  i"i  qui  a-  besoin  d'une  chose  qu'on  ne  peut  obtenir 
que  j»ar  des  ruses!  l'homme  n'obtient  pas  tout  ce  qu'il 
désire. 

?i.  Par  ma  vie!  une  mort  après  laquelle  il  n'j  a  |»lu^  <!<• 
peines  vaut  mieux  pour  un  homme  affligé  qu'une  passion 
»|iii  ne  lui  laisse  aucun  repos. 

22.  Mon  amour  pour  Salma  es\  c me  l'amour  de  Mou 

ra(ckisch  pour  Asmà'  qui  existait  alors  que  les  femmes  ne 
i  essaient  pas  un  Instant  de  Le  blâmer. 

23.  Mourakkisch  est  mort  en  aimant  Asmà',  tandis  que 
ni"i  i«'  suis  lié  ;i  Salma  par  une  ï"li«'  que  je  prolong 


\\  Il 


Kl  lin iita  ;i  dit  encore  : 

1.  .!<•  Buis  un  de  ces  hommes  qui,  lorsque  l'hivei  &è\ 
que  l'on  ent  i e  dans  l'intéi  ieur  «!<•  la  maison, 

a  joui  ou  l'on  rapproche  les  t<'nt<^  1<^  unes  des 
autres  pour  s'abritei  «lu  froid,  et  que  les  jours  froids  se 
succèdent  peu  de  temps  avant  la  pluie  de  printemps, 

Lèvent  la  Qèchedu  km  i  ;  ••M<'  leui  donne  le  moyen  de 
jouii  de  la  chaii  des  i  liamel  isses.  Le  joueur  la  plante, 
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4.  De  façon  qu'elle  devienne  le  but;  le  mauvais  sort  ne 
l'arrête  pas  lorsqu'elle  suit  une  certaine  direction. 

5.  Tu  trouveras  alors  les  plats  remplis  de  la  chair  des 
chamelles  grasses,  dont  les  bons  morceaux  passent  et  re- 
passent parmi  eux. 

6.  Et  tu  verras  encore  les  restes  des  plats  remplis  de 
viande  devant  les  hôtes  de  nos  réunions; 

7.  On  dirait  des  chameaux  aux  jarrets  coupés,  près  de 
puits  au  fond  desquels  les  eaux  jaunissent. 

8.  Nous  savons  bien  qu'une  averse  nous  atteindra,  qu'une 
pluie  abreuvera  nos  chameaux. 

9.  Lorsque  la  troupe  qui  fait  des  incursions  dans  le  but 
de  piller,  nous  engage  à  l'ardent  combat  où  les  teneurs  de 
la  mort  sont  évidentes, 

10.  Ils  nous  tournent  le  dos  et  nous  laissent  prendre  ce  que 
nous  voulons,  lorsque  la  mort  a  fait  tomber  leurs  ceintures. 

11.  Certes,  nous  les  couvrons,  malgré  eux,  de  coups  qui 
font  jaillir  et  voltiger  des  étincelles  dans  leurs  interstices. 

12.  Quant  à  la  gloire,  nous  la  rendons  plus  grande  et  la 
faisons  héréditaire  ;  et  au  milieu  de  nos  semblables  nous 
amassons  les  louanges  comme  un  trésor. 

13.  Nous  multiplions  les  bienfaits  malgré  les  accidents, 
comme  les  excellents  chevaux  augmentent  de  vitesse,  nous 
ne  laissons  pas  sans  secours  le  pauvre  abandonné, 

14.  Si  ses  parents  se  sont  éloignés  de  lui,  et  si  son  arbre 
n'a  pas  été  arrosé  au  matin  avec  la  meilleure  eau. 

15.  Certes,  les  hommes  se  mettent  réciproquement  à 
l'é  preuve  ;  les  exe  uses  du  noble  ne  lui  serviront  pas  contre 
les  vicissitudes. 

16.  Chaque  homme  montre  distinctement,  quand  il  est 
atteint  par  L'adversité,  s'il  esl  réellement  riche  ou  pauvre. 

\\  III 

1.  Lorsque  le  nuage  prend  la  forme  dr<  lileis  de  graisse 
et  que  le  vent  glacial  qui  rougit  [Phorizon] 
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2.  Amène  un  froid  qui  fait  tombei  entre  les  maisons  et 
les  tentes  un  gii  re  semblable  m  du  coton, 

3.  Et  que  l'étalon  vient  en  galopant  devant  les  chamelles 
pleines  vers  l'abri,  lundi-  que  leur  gardien  se  détourne  «lu 
troupeau, 

1.  Et  lorsque  les  chamelles  e  s,  qui  sont  dans  I»* 
dixième  mois  <l<*  leur  portée,  dirigent  leurs  pas  vers  le  cam- 
pement <!<•  la  tiil>n  jusqu'à  ce  que  l'endroit  où  elles  doivent 
pait  re  pendant  l'été  soit  i  ecou>  ert  d'hei  bes  : 

5.  Alors  les  servantes  <!<■  la  tribu  passent  la  nuit  a  faire 
cuire  nos  mets,  et  celui  qui  est  amaigi  i  et  dépouillé  <!<■  son 
bien  se  réfugie  chez  nous. 

c>.  Et  lorsque  les  cavaliers  sont  dispersés  par  les  coups 
mortels  qui  font  couler  le  sang  à  torrent  et  <|ni  anéantissent 
le  coi  i 

7.  Et   que  les  vierges  de   la   tribu   circulent  <  I  i — |  *<  *  ?  - 
comme  les  derniers  d'un  troupeau  <!<•   buffles,  <-t   que   les 
lances  dégouttent  de  sanj 

8.  Et  lorsque  les  brèches  <!<•  la  tribu  ne  peuvent  être 
défendues  que  par  les  nobles  guerriers,  et  que  <  •  •  1 1 1  i  qui  est 
poursuis  i  et  pi  essé  fait  un  appel  général . 

9.  Mors  c'est  nous  qui  poussons  au  lendemain  <l<i  la 
bataille  tous  les  chevaux  pris  a  l'ennemi,  et  c'est  de  notre 
roté  que  sont  les  braves  guerriers  patients  et  <  1  «  »»  i  I 

10.  Et  combien  de  femmes  pleines  de  rage  n<>s  ian<  ■ 
..ni  rendues  veuves  et  ont  privées  de   leurs   maris,    tandis 
que  leui  b  3  eux  sont  inondés  <!<•  lai  m< 

11.  Elles  poussent  <!«•»  gémissements  du  i.»ik1  de  leurs 
cœurs  étreints  par  la  douleur,  sur  un  héros  que   les  lan< 
mit  étendu  raide  moi  t. 


\l\ 


1.   l'.i     combien  <!<■  chemins  d'une  antiquité  éternelle, 
<»ii  autrefois  sifflaient  les  i_;  «  ■  1 1  i  *  -  —  ; 
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2.  D'où  l'eau,  en  inondant  les  grottes  jusqu'à  leur  orifice, 
avait  fait  sortir  des  lézards, 

3.  Ces  lézards  morts  étant  le  jouet  de  l'eau  au  milieu 
d'une  agglomération  de  débris  roulés  par  le  torrent, 

4.  [Par  combien  de  chemins]  ai-je  pénétré,  sur  un  grand 
cheval,  excité  par  l'éperon,  qui  ne  s'essouffle  poinl  el  n'est 
point  gros  ! 

5.  Je  le  conduisais  à  la  tête  des  gens  d'une  tribu,  morts 
aujourd'hui,  qui  portaient  secours  sans  faiblesse  ni  lâcheté. 

6.  Ils  étaient 'nobles  dans  leurs  efforts,  et  d'une  origine 
dont  les  gens  abandonnent  les  choses  viles  et  s'efforcent 
pour  les  choses  glorieuses. 

7.  Ils  chassaient  la  sottise  de  leurs  réunions  et  portaient 
secours  à  l'homme  doux  et  bienfaisant. 

8.  Eux  qui,  séjournant  sur  un  sol  stérile,  lui  rendaient  sa 
fertilité  par  la  recherche  de  la  gloire  et  l'abandon  du  men- 
songe. 

9.  Leurs  pauvres  étaient  doux,  leurs  riches  bienfaisants, 
leurs  vieillards  princes  et  leurs  imberbes  prodigues. 


APPENDICE 


POESIES    ATTRIBUEES    A    TARAFA 
I 

1.  On  dit  qu'un  homme  va  mourir  quand  il  est  malade, 
et  moi  je  le  dis  :  Il  va  mourir  lorsque  ses  femmes  viennent 
vers  lui. 

2.  Et  si  un  homme  mourait  d'autre  chose  que  d'amour,  il 
passerait  dès  le  lendemain  chez  les  morts  pour  avoir  ou  le 
mal  d'amour. 

3.  Dès  le  matin,  l'homme  est  instruit  de  la  perte  de  sa 
jeunesse,  et  le  soir,  cette  perte  lui  est  confirmée. 

4.  Et  cependant  il  pleure  les  morts  sans  aucun  souci  de 
lui-même  et  croit  que  sa  douleur  est  insuffisante  pour  leur 
perte. 

5.  Mais  s'il  (Mait  doué  d'intelligence  e1  s'il  avait  plus  de 
souci  do  sou  âme,  il  aurait  sans  aucun  dotfte  pleuré  conti- 
nuellement sur  elle. 

6.  Lorsque  la  pudeur  diminue,  la  rougeur  du  visage  di- 
minue également,  et  un  visage  sans  le  rouge  d<i  la  pudeur 
ne  présage  rien  dé  bon. 

7.  Tu  as  le  rouge  de  la  pudeur,  garde-le  bien,  car  c'est 
la  l'indice  du  visage  des  nobles. 

S.  L'avarice  d'un  homme  montre  ses  défauts,  sa  géné- 
rosité les  cache  tous. 

ÎJ.  Couvre-toi  <\r>  vêtements  de  la  générosité,  car  je  vois 
qu'elle  couvre  tons  les  défauts. 
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lo.  Rien  ne  perdra  jamais  l'homme,  si  ce  n'est  l'action  u,ui 
ne  pi  ait  pas  h  ses  bons  conseille 

il.   Rends    ton   discours  concis    lorsque  tu   parlée 
l'homme  qui  parle  ( »< •  m  commet  peu  <!<•  pécli 

12.  Lorsque  tu  choisis  un  compagnon,  choisis-le  1  » i< ' 1 1  né, 
cai  ce  sont  les  compagnons  de  l'homme  qui  «mi  i<»ut  l'orne- 
ment  ou  qui  le  dénigrent. 

13.  Fréquente  les  hommes  excellents,  pieux  «-t  bienfai- 
sants, car  les  amis  d<'  l'homme  en  sont  l'ornement  au  milieu 
de  ses  gens. 

M.  Lorsque  la  richesse  de  l'homme  est  faible,  son  éclat 
I  est  également,  »-t  la  terre  et  le  ciel  se  n  I   pour 

lui. 

15.  Il  reste  confondu,  ne  sachant  pas,  malgré  sa  fermeté, 
si  c'est  devant  ou  derrière  lui  <|u  il  trouvera  1<'  ( > i « •  1 1 . 

L6.  l'.u  quelque  lieu  de  la  terre,  si  large  poui  les  autres 
hommes,  qu'il  dirige  ses  pas,  le  vaste  lieu  <>ù  il  s'arrêtera 
sei  ;i  trop  et  poit  pour  lui. 

1*3    ni!  .•-]  absent,  son  ami  ne  s'inquiète  pas  de  lui 
lorsqu'il  revient  ses  amis  sincères  ne  s'en  réjouissent  | 

in.  Mort,  son  parent  ne  regrettera  pas  son  décès;  vivant, 
Bon  ami  n'éprouvera  aucune  i"i<-  de  -;i  rencontre. 

L9.   Lorsque   l'intelligence  de   l'homme  est    parfaite, 
affaires  sont  en  bon  ordre,  ^<»u  autorité  est  absolue,  <•!   I  on 
fait  de-  éloges  de  lui. 

20.   l'i  s'il  n'a  pas  d'esprit,  bien  qu'il  -"it  très  eux 

et  <|n-'  ses  dons  -«'i«'ni   nombreux,  ce  1 1 1 : 1 1 1  «  1 1 1  «  *  desprit  se 
muni i e  d'une  façon  é>  ident 

i     I  ,'»i  -<|ii«-  la  i  ichesse  de  l'homme  est  |"-i m  nis 

sont  également  peu  nombreux,  et  le  désii  de  se  réuni]  a  lui 
e  manifeste  pas  dans  le  cœur  <!••  son  ami. 

i        |ue  la  richesse  d'un  homme  est  petite,  ses  fils  ne 
Bont    |  itents  de  son  «^| »i  it .  et   ses  pi  urs  ne  I»* 

(1<!'-U(l<-Iil    |ilu^. 

S<  -  paroles  sont  alors  rejetées,  bien  qu'il  parle 
raison  et  que  -  -  défauts  soient  peu  nombreux. 
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24.  Lorsque  l'homme  ne  lave  pas  son  honneur  des  blâmes 
et  ne  le  rend  pas  pur,  son  éclat  ne  lui  sert  de  rien. 

25.  Et  s'il  ne  cherche  pas  un  ami  pour  lui-même,  pro- 
clame à  son  sujet  parmi  les  hommes  :  a  Telle  est  sa  récom- 
pense. )) 

26.  Car  que  d'amis  ai-je  eus,  tous  injustes  !  Lorsque  m 
bienfaits  leur  arrivaient,  je  subissais  leur  dureté. 

27.  Prompts  clans  leur  éloignement,  lentsdans  leur  retour, 
prodigues  d'accusations  et  peu  empressés  à  tenir  leur  parole. 

28.  Toutes  les  fois  que  mon  affaire  est  droite,  la  leur  est 
boiteuse,  et  quand  parfois  la  mienne  est  boiteuse,  alors  la 
leur  devient  droite. 

29.  Quand  je  dis  non,  ils  me  disent  oui,  par  pur  désir 
de  contredire  mes  volontés. 

30.  Je  vois  que  toute  maladie  peut  être  guérie  par  un 
remède  quelconque,  mais  la  sottise  est  une  maladie  que 
Ton  n'espère  pas  guérir. 

31.  Lorsqu'un  homme  réussit  dans  son  affaire  après  avoir 
été  affligé,  son  affliction  ne  pèse  pas  sur  lui. 


II 

1.  Parla  vie!  la  chamelle  de  Maebad,  malgré  l'ardeur  de 
sa  course,  n'offrit  pas  de  résistance  à  ces  deux  hommes  de 
Moudar. 

2.  Celui  qui  a  un  protecteur  espère  la  fidélité  d<4  ses 
engagements,  et  mes  deux  protecteurs  sonl  les  plus  fidèles 
à  leurs  engagements,  et  ils  sont  les  plus  bienfaisants. 

3.  Certes,  je  trairai  d'une  chamelle  robuste  un  plat  de 
poison,  et  c'est  avec  cela  que  j'interrogerai  mes  voisins  s'ils 
notent  pas  le  voile  pour  moi. 

•1.  J'ai  vu,  en  effet,  les  vers  pénétrer  dans  des  trous  trop 
étroits  pour  laisser  entrer  une  aiguille. 

5.  ()  eAmr  ibn  Hind  !  que  penses-tu  (\'\\\\  troupeau  de 
•  •hameaux  qui  a  les  moyens  de  paître,  l'eau  et  les  arbres? 
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il  avait  deux  protecteurs  don!  l'un  était  Kâboûs;  mais 
«.M  se  trompe  en  attendant  l'aide  de  certains  protecteurs. 

Ainiiini  llind  était  aussi  mi  de  ceux  qui  le  recevaient 
sous  leur  protection,  et  je  ne  lui  ai  donné  pour  pâtre  ni  1«* 
soleil  ni  la  lune. 


1 ,  0  Ami ,  fils  de  Hindi  quelle  est  ton  opinion  sur  une 
troupe  qui  a  fait  périr  Aboû  Hassan,  ayant  près  de  lui  des 
protecteui  -  '.' 

2,  Car  les  gens  de  Mourâd  ont  ouvertement  attaqué  -"ii 
foyer  sacré  et  eux  tous  sont  devenus  pour  toi  des  gens  <!<• 
qui  i  n  dois  tirer  vengeance. 

3,  Il  invoqua  Oum&ma  lorsque  les  Qèches  frappaient  sa 
poitrine;  il  implora  aussi  le  secours  de  compagnons. 

1.  Mais  s'il  avait  appelé  une  troupe  d'Al-rJisn,  elle 
m  certainement  In  rée  à  lui  sur  le  chemin. 

5,  Et  bî  les  enfants  de  Karran  s'étaient  trouvés  près  de 
lui,  il  aurait  victorieusement  obtenu  ce  qu'il  demandait. 

6,  Si  encore  Taglib,  la  fille  de  Wà'il,  avait  été  près  de  lui, 
elle  lui  aurait  été  un  appui  puissant  et  victorieux. 

T.  Mais  il  appela  les  gens  de  ÏJais  Gailàn,  ceux  qui 
Qeurent  les  épines  dans  les  élévations  du  Ilidjaz. 

s.  Oh  !  le  meilleui   des  hommes,  qu'il  vive  ou  <|ii"il  soit 
mort,  qu'il  ait  la  connaissance  ou  qu'il  ne  l'ait  pas,  git  mainte 
oant  dans  la  vallée  de  K;i<lii>  ! 

9,  i  )ii  se  distribuait  sa  fortune  et  ses  esclave*  liant 

debout  auprès  de  lui  découvert  avec  des  mouchoirs. 

m.  J'ai  surmonté  pour  lui  l'inimitié  qui  existait  entre 
nous,  et  j'ai  dit  :  «  0  quel  homme  tué  pai  I  >jàbii 

il.  Que  la  distance  qui  les  sépare  de  toi  ne  t'emp 
de  les  ;ii  teindre,  et  chai  ge  Bur  eux  h  de  Ma  add 

avec  les  chevaux  rapides  de  couleur  alezane. 
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IV 


Et  Târafa  ibn  Al-cAbd  (qu'Allah  pardonne  nos  péchés  et 
les  siens!)  a  dit  : 

1.  Retire-toi  de  moi,  O  Khaula,  ou  bien  baisse  ton  regard  ; 
car  un  caméléon  dont  la  morsure  est  incurable  est  descendu. 

2.  Il  a  déplacé  mon  cœur  de  son  lieu  fixe,  et  mon  bras 
aujourd'hui  est  devenu  incapable  de  s'élever. 

3.  Et  cependant  j'avais  été  fort  de  nature,  repoussant 
[les  ennemis],  et  j'avais  fréquenté  les  hommes,  malgré  leur 
haine. 

4.  Je  suis  doux  envers  l'ami,  mais  je  suis  amer  envers 
l'ennemi,  je  lui  témoigne  ma  haine. 

5.  Certes,  je  suis  riche,  mais  je  ne  suis  pas  insolent  à 
cause  de  la  richesse,  et  j'offre  généreusement  mon  bien  à 
celui  qui  a  recours  à  ma  bienfaisance. 

6.  Parfois  j'éprouve  une  difficulté,  et  même  si  elle  es1 
pénible,  je  recouvre  l'aisance  ayant  toujours  mon  honneur. 

7.  Je  tire  le  client  de  sa  grave  affaire  après  qu'il  a  tré- 
buché, comme  trébuche  le  chameau  par  suite  de  sa  glissade. 

8.  Je  lui  fais  présent  de  mon  bien,  de  ma  fortune  et  de 
mon  appui,  quoique  ses  côtes  soient  pliées  sur  la  haine. 

9.  Ma  douceur  l'inonde,  bien  que,  si  je  l'eusse  voulu,  il 
eût  été  atteint  d'une  blessure  douloureuse  dont  les  suites 
auraient  rongé  sa  chair. 

10.  Mais,  jusqu'à  ce  que  [cotte  difficulté]  soit  écartée  et 
partie,  nul  homme  de  confiance  ne  m'a,  pour  cette  cause, 
oiïort   un  prêt   ni  donné  un  cadeau. 

11.  Mais  seulemenl  la  ^rÀn^  de  Dieu,  mon  métier  el  le 
poitrail  de  ma  monture  bien  serrée  d'une  sangle  'm'en  ont 
délrs  ré  . 

L2.  Je  m'estime  trop  pour  paraître  humble  envers  celui 
(pii  m'obligerait,  moyennant   une  faveur,  donnant  le  peu 

(pli  reste  dans  l'outre  usée. 
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13.  J'écarte  le  mal  <!<•  mes  parents  pai  pure  générosité, 
bien  que  )<'  paye  la  <l<'iit-  à  celui  <|iii  me  prête. 

il.  Je  prodigue  mes  bienfaits,  et  mon  ictère  reste 
serein,  tandis  que  celui  de  tous  les  hommes  purs  est  troublé. 

L5.  l'.i  je  conduis  m»--  affaires  ;i  leur  but  pai  ma  j  i 
rance  toutes  les  fois  que  certaines  ne  marchent  p!«--«|ii<'  | 

h*».  .!<•  suis  mon  propre  juge  lorsque  le  droit  est  ;i  moi, 
tandis  qu'il  \  ;i  des  hommes  qui  sont  jugés,  mais  ne  jugent 
pas. 

17.  Je  suis  <1<»ii\,  malgré  la  violence  ;i\<'«-  laquelle  je  dé 
fends  mon  honneui  lorsque  des  gens  me  provoquent. 

18.  -s "ils  recherchent  mon  amitié,  je  penche  vers  «-hx. 

il  ii  \  m  rien  de  bon  dans  celui  <|ni  ne  répond  |»;i^  ;i  une  \  "i  \ 
douce. 

19.  A  plus  d'un  homme  «pii  ;i  émis  un  jugement  ;i  tort, 
j'ai  fait  change]  sa  sentence,  et  je  lui  ai  dit  :  i  Le  jugement 
n'est  pas  tel  que  t  u  as  jugé. 

20.  Je  l'ai  jeté  dans  les  terreurs  jusqu'à  ce  que  je  l'aie 
laissé  dans  un  endroit  si  étroit  qu'il  ne  peut  travaille!  ni 
sVii  aller. 

2 1 .  Je  ne  suis  pas  de  deux  couleurs  pour  celui  <  p  i  «  *  je 
connais  et  apprends  que  l'avarice  n'est  ni  <l«'  mon  ciel  ni  de 
ma  terre. 

2,  J'ai  exécuté  ceci  par  Buite  dti  testament  de'Abdal,et 
tout  ce  que  'Abdal  ;i  recommandé,  je  l'exécute. 

23.  Lorsque  je  serai  mort,  pleure-moi  avec  les  éloges  que 
je  mérite  et  excite  poui  moi,  des  pleureuses,  une  excitation 
pi  ol< 

24.  Ne  me  fais  |»;>^  l'égal,  si  i«i  péris, d'un  homme  faible 
dont  toutes  les  cordes  tressées  et  détordues  sont  défaites. 

.1  ,n  juré  pai  le  dieu  des  femmes  qui  vont  en  dansant 
;i  \lin.i  et  qui  rivalisent  entre  elles  dans  les  jours  de 
monie  et  de  mou>  ornent . 

B.  Si  je  raina  les  gens  dont  les  péchés  m 'apparaissent, 
comme  je  craindrais  l'homme  ;i  la  vaste  poitrine,  maître 
d'une  dispute  piquant 
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27.  Ils  ont,  depuis  longtemps,  agité  ma  lance,  et  ils  m'ont 
poussé,  mais  elle  n'a  pas  été  trop  douce  pour  ne  pas  mordre. 

28.  Ils  ont  su  que  je  suis  chagrin  de  leur  hostilité  et  que 
très  souvent  je  fais  semblant  de  fermer  les  yeux  sur  leur 
haine. 

29.  Mais  je  ncn  défends  pas  moins  les  droits  de  ma 
famille,  et  ma  course  repousse  celui  que  je  poursuis 

30.  Avec  le  combat  d'un  homme  qui  n'est  ni  mou  ni 
faible,  mais  de  celui  qui  a  confiance  en  lui-même  et  qui 
frappe  les  hommes  sans  distinction. 

31.  Après  les  enfants  de  Dharâ,  (ils  de  cAbdal,  que  [leur 
père]  a  emportés  un  matin,  y  a-t-il  un  homme  qui  espère 
jouir  de  la  vie  tranquillement? 

32.  Ils  sont  partis  et  nous  sommes  restés  après  eux, 
espérant  vivre;  mais  celui  qui  reste  ne  [marche-t-il]  pas 
sur  les  traces  de  celui  qui  part? 

33.  N'as-tu  pas  vu  que  l'œil  répand  un  torrent  de  larmes 
à  cause  de  la  nuit,  de  façon  que  sa  paupière  ne  s'est  presque 
pas  fermée? 

34.  Comme  s'il  y  avait  le  jus  de  la  lavande  fraîche  que  les 
vents,  en  se  disputant,  apportent  dans  des  feuilles  humides. 

35.  Comme  ceux  qui  descendent  à  l'abreuvoir  aperçoivent 
des  chevaux  lapides,  mais  entravés,  qui  réclament  la  housse 
et  la  sangle. 

36.  Prenez  garde,  gens  d'Al-Mouschakkar  et  d'As-Çafâ, 
nos  cousins!  récompensez  un  bienfait  par  un  bienfait. 

37.  Faites  parvenir  à  Bakr  de  l'Irak,  lils  de  Wâ'il,  la 
coupe  brûlante  dont  le  Nasrite  a  abreuvé  celui  qui  l'a  bue. 

38.  Si  An-Nou'man  extermine  mon  peuple,  c'est  la  pre- 
mière mort,  et  il  est  le  précurseur  de  la  mort  définitive. 

39.  Porte/-vons  contre  An-Noucman  dans  la  guerre;  quant 
a  Ka'b,  fils  de  Zaid,  occupez-le  de  façon  qu'il  ne  puisse  pas 
boire  la  boisson  pure. 

40.  Eux  deux  m'ont  amené  à  l'abreuvoir  de  la  mort  de 
propos  délibéré,  et  ils  ont  expédié  à  ce  lieu  mortel  une 
troupe  do  cavaliers  infatigables  à  la  course. 
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il.  J'ai  péri  et  la  prudence  du  Yaschkourite  l'a  sauvé  ;  il 
a  évité  [le  dai  comme  un  chameau  évite  !<■  sol  glissant. 

\2.  El  si  même  j'avais  peui  de  cette  témérité  dans    ta 
manière  d'agir,  les  enfants  <!<•  Mâlilt  m'auraient  défendu, 
de  façon  qu'il  fût  rejeté,  ce  que  tu  aurais  ordonné. 

13.  Comme  c'est  étonnant  !<•  tronc  d'arbre  au-dessus  du- 
quel je  suis  hissé!  Comme  c'est  étonnant  le  gibet!  I 
le  lot  qui  m'a  été  dévolu  par  des  ennemis  et  des  poésies. 

11.  Nous  étions  du  côté  de  notre  pays,  A  Rabl*a!  ;i  la  tête 
de  ceux  qui  frappent  les  hommes  sans  distinction. 

15.  0  Vbou  Moundhir!  tu  as  détruit  beaucoup.  é|>argne 
donc  quelques-uns  <l<i  nous;  nous  implorons  ta  pitié; 
tains  maux  sont  moins  lourds  que  d'autres. 

16.  {)  A.boû  Moundhir!  si  tu  avais  quitté  notn  re, 
notre  terrain  serait  vaste,  son  étendue  considérable. 

17.  (|  Aii'in  Moundhir!  qui  se  portera  contre  lesbnn 
guerriers  lorsque  les  chevaux  dispersés  tournoient  l«,v  uns 
dei  rière  les  autres. 

18.  0  Aboû  Moundhir!  ma  lettre  était  trompeuse,  et  je 
ne  vous  ai  pas  accordé  dans  l'obéissance  ni  mon  bien  ni  ma 
fort  une. 

19.  ()  ai». ,ii  Moundhir!  les  choses  que  tu  t'imagines 
n'être  que  passagères  mènent  les  lois  à  leur  abolition. 

50.  Tu  vois  les  hommes  se  dirigeant  par  troupes  vers  la 
porte  de  sa  maison,  afin  qu'ils  sachent  ce  qu  il  rejette  et 
qu'il  fera  exécuter. 

51.  Tu  n'es  cependant  pas  gouvernant  ni  pour  les  vi- 
vants lorsque  tu  es  en  vie,  ni  pour  les  morts  lorsque  tu 
soi  us  dans  le  tombeau. 

(  hî   lui  «lit  :  "  Puisses  tu   éloigne!  de  toi  la  malé* 
diction!  i  tandis  que  la  malédiction  est  son  lot;  tu  sauras 
plus  tard  la  formule  :  i  Puisses  tu  cloignei  <!-•  toi  le  bien 
dans  l'abaissement 

J'ai  juré,  loi  squ'on  a  di  essé    le  gibet  .   que  i  allais 
mourir  dans  un  lieu  de  perdition  qui  ne  serait  ni  un  i 
ni  un  Abaissement 
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54.  La  [mort]  puissante  surviendra  un  matin,  et  elle  t'em- 
portera subitement;  alors  aucune  richesse  ne  te  sauvera. 

55.  Les  gens  d'Al-Mouschakkar  et  d'As-Safâ  seront  cou- 
verts des  averses  de  la  mort  qui  couleront  et  ne  s'arrêteront 
pas. 

56.  Dans  les  limites  de  sa  terre,  tu  es  injuste  à  l'égard 
du  fils  de  cAbd.  Quant  à  Ka'b,  fils  de  Sahl,  tu  le  prives  de 
boisson  pure. 

57.  Je  ne  donne  pas  mon  bon  conseil  au  seigneur  injuste, 
lorsqu'il  ne  se  penche  pas  vers  moi  et  ne  me  communique 
pas  son  secret. 

58.  Ce  n'est  pas  tout  trompeur  qui  te  nuira  par  sa  fraude, 
et  tu  ne  plairas  pas  à  toufr  homme  que  tu  désires  être 
honoré. 


V 


1.  J'ai  rencontré,  dans  la  partie  la  plus  basse  de  Dhoû 
Djâschim,  Hanâna,  qui  ressemblait  à  un  chameau  gris 
cendré. 

2.  Il  se  jeta  sur  moi  avec  un  sabre  fourbi,  blanc  et 
assoifé,  visant  avec  lui  le  sommet  de  ma  tète. 

3.  Je  bondis  sur  lui,  je  lui  arrachai  le  sabre  et  la  pluie  de 
mes  coups  a  devancé  les  siens. 

4.  Puis,  Lorsque  nous  courûmes  l'un  contre  l'autre,  il 
tomba  le  visage  contre  terre  comme  un  âne,  et  à  la  lin  je 
fus  victorieux. 

7).  ,Si  c'avait  été  mon  épée,  je  l'aurais  certes  laissé,  couché 
sur  son  côté  et  sur  son  coude. 

G.  Mais  c'est  votre  épée,  qui  ;i  respecté  vos  choses  sacrées 
qui  protègent  contre  la  mort. 

7.  Hanâna,  cette  brebis  qui  mange  les  herbes  sèches  de 
la  plante  Hschrikt  a  prédit  ma  mort. 

8.  Prédis  ta  propre  mort  et  non  pas  la  mienne;  soigne 
tes  blessures  et  ne  me  menace  pas. 
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\  I 


1.  J'ai  passé  la  nuit  dans  l'insomnie,  :i  cause  d'un  -<>uci 
don!  la  présence  m'a  tenu  éveillé;  mes  larmes  m'ont 
soulagé  <i  .  devançant  l'une  l'autre,  elles  ont  roulé  a 
ton  ents. 

2.  .1  ai  |>assé  la  nuit  dans  la  contomplation  des  étoiles  sans 
goûter  1<"  sommeil,  romme  si  j'étais  un  prisonnier,  dont 
l'esprit  s'ag ii .  s'en> ol< 

•  !.  Qui,  chargé  <!«•  fers,  manie  ses  «•uiia\<'-.  <-i  dont  les 
cheveux  sont  <l«'\<'nu-  blancs  comme  la  plante  thagàin, 

1.  .le  n'ai  pas  pleuré  le  fantôme  qui  m'avait  visité  au 
milieu  <l«'  la  nuit .  je  n'ai  pas  non  plu-  regretté  celui  que, 
caché  derrière  !«•  rideau,  j'avais  (Lm-  mes  bras, 

5.   1  n  campement  de  printemps  resté  \i<lc  <!<•  ses  liafa 
tants,  où   l'on  ne  \  <>it  que  des  piei  i  es  di es  h\i 

t ruches,  n'a  pas  non  plu-  excité  mon  désir. 

i».  .le  n  ,ii  été  en  proie  ;i  aucune  crainte  chimérique, 
étéau  contraire  rassuré  ;i  cet  .  sachant  qu'Allah  donne 

1<'  pain  quotidien  a  l'homme  tant  qu'il  \  it. 

~ .  C'était  seulement  parce  que  les  temps  ayant  été  faciles 
taient  devenus  difficiles,  <•!  il   est  arrivé  des  événements 
que  la  difficulté  des  temps  a  rendus  plu-  considérable 

8,  I.'--  ancêtres  parmi  lesquels  il  \  avait  des  bommes  in- 
telligents et  pieux  -«'Ht  partis,  et  une  époque  qui  manque 
«I  I unes  \  «m  t  ueux  n'offj  «•  i  ien  de  bon. 

•  '  Kt  il  n  ••-!  resté  que  ceux  qui  se  réjouissent  des  mal- 
heurs <l  autrui  <-t  les  envieux  qui  ne  marchent  pas  dan-  de 
bonnes  \  oies. 

10,  Ennemi  et  ami,  refrogné  et  souriant,  tous  emploient 
la  i  use  a\ ec  moi  lorsque  j<*  les  i encont i o. 

I  l    Chacun  d'eux  sigil  bien  envers  moi  en  public  lorsque 
je  le  rencontre;  mais  au  fond  de  son  &me,  sa  \"i\  no  p 
emble  pas  à  un  roucoulement . 
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12.  Quand  il  voit  lo  monde  me  sourire  et  me  combler  de 
faveurs,  son  visage  reste  serein. 

13.  Mais  quand  une  affaire  grave  se  présente,  ou  bien 
quand  un  trouble  descend  où  je  le  joins,  ses  foudres  m'a])- 
paraissent. 

14.  Il  grince  ses  dents  avec  colère  en  ma  présence,  et 
pousse  de  profonds  soupirs  comme  si  je  l'étranglais. 

15.  L'œil  dr  l'homme  met  à  découvert  ce  qui  est  caché 
au  fond  de  son  cœur,  tu  le  devineras  par  son  regard  lorsque 
tu  lui  parleras. 

16.  Je  bannirai  de  mon  âme  tout  sentiment  trompeur,  j'évi- 
terai de  prendre  son  caractère,  et  je  me  séparerai  de  lui. 

17.  Je  donnerai  aux  gens  de  bonne  foi  mon  amitié,  pour 
que  les  hommes  de  mérite  sachent  qui  a  ma  confiance. 

18.  Quant  aux  hommes  qui  emploient  l'hypocrisie  dans 
leur  fraternité,  —  moi,  je  ne  suis  jamais  hypocrite  dans 
mon  amitié  pour  l'homme  bien  né, — 

19.  Leur  cœur  ressemble  au  cœur  <](^  loups  carnassiers, 
mais  leur  langue  est  la  chose  la  plus  douce  que  tu  puisses 
goûter. 

20.  Je  ne  suis  jamais  dans  ma  vie  désireux  de  m'en 
approcher,  car  il  n'y  a  rien  de  bon  dans  l'amitié  que  Ton  a 
pour  un  homme  avec  lequel  on  n'est  pas  d'accord. 

21.  Celui  qui  endure  facilement  le  monde,  je  me  porte 
garant  pour  lui.  son  caractère  ne  sera  pas  calomniateur. 

22.  Celui  qui  supporte  difficilement  le  monde  a  de  longs 
soucis,  et  celui  qui  s'abstient  des  choses  illicites  et  mène 
une  vie  de  modération,  il  verra  ce  qui  lui  convient. 

23.  Celui  qui  met  les  jours  à  l'épreuve,  ses  (lèches  man- 
queront le  but,  et  celui  qui  est  en  suivie  contre  les 
malheurs  est  ruiné  par  lo  temps. 

24.  Lorsque  l'homme  ne  m'offre  pas  son  amitié  autant 
que  je  lui  ai  offerl  la  mienne,  sache  que  je  l'abandonnerai. 

25.  Ce  qu'Allah  a  bâti  est  d'une  construction  parfaite,  et 
ce  «pie  l'injustice  a  bâti,  Allah  l'effacera. 
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On  terme  est   inévitable,  qu'il   soit  hâtif  <»u   tardif; 
car  partout  où  l'homme  est,  la  mort  l'atteindi 

27.  Prenez-la,  hommes  de  cœur  ;  cai  celui  dont  la  parole 
•  •-i  vraie  et  parfaite  l'a  coin]  i  consolidé  son  tissu. 


VU 


1.  (,)ni  apportera  un  message   .i     \mr  ibn    Uind?  Plût  ;i 
Dieu  qu'un  corbeau  qui  vole  bous  l<'  ciel  i  appelât! 

2.  Il-  -"Ht  deux  parties;  l'une  visite  la  Ka'ba  d'Allah,  «-t 
l'autre,  si  elle  n'a  pan  passé  la  mer,  viendra  ;>  i"i. 

.''».   \  I  lin  lïin.  pendant  <|u<''  les  rois  décident  leurs  affaires. 
Que  je  m  entende  pas  que  tu  es  resté  dans  ta  vallée. 


VII 


1.  Mes  deux  amis,  arrêtez  vous,  que  i<-  vous  informe  des 
nom  elles  »'t  d'un  souci  qui  m'ont  accablé. 

2,  Vpprcncx  vous  deux  ;i  Khaula  que  je  veille  la  nuit, 
que  je  ne  dors  pas  sans  avoii  aucun  repentir, 

:;.  Toutes  les  fois  que  l'homme  ;i  l'esprit  libre  dort,  moi, 
jo  passe  la  nuit   le  confident  du  souci  <-i  ne  doi -  | 

1.  Son   souvenir  m'a  empêché  de  fermer  les  paupiè 
p'csl    elle    qui    est    mon    souci,    mon    occupation   et    ma 
maladie. 

5  Rlle  m  captivé  I»'  cœui  ave<  des  yeux  semblables  à  ceux 
du  petit  d'une  vache  sain  i\ ec  une  superbe  bui 
laquelle  est  un  colliei  <l«'  «  «m ;>il . 

6  \  ,,  deux  tresses  de  longs  cheveux  qui  descendent 
jusqu'à  -;i  taille  et  qui  ressemblent  ;i  des  grappes  noin 

;    i  i  avec  un  \  :         que  la  fi  ivolité  n'a  pas  déûgui 
que  l;i  joue  <-i  le  nez  «h «»ii  ont  "i  d< 

l.i!,-   r>i   h   meilleure  créature   humaine,    lorsqu'elle 
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s'enveloppe  et  laisse  voir  le  pied  et  la  chaînette  du  bas  de 
sa  jambe. 

9.  Elle  est  le  désir  de  l'âme  lorsqu'elle  est  déshabillée  et 
qu'elle  marche  entre  les  vêtements  rembourrés  et  les 
bracelets. 

10.  On  ne  dit  pas  de  paroles  basses  dans  nos  réunions, 
non,  et  celui  qui  accorde  une  faveur  n'est  pas  avare. 


SUPPLÉMENT 


VERS    DÉTACHÉS    ATTRIBUÉS    A    TARAFA 


' 


I 


1.  C'est  comme  si  les  cœurs  des  oiseaux,  au  fond  de  son 
nid,  étaient  les  noyaux  durs  de  dattes,  jetés  là  à  la  suite 
de  quelque  repas. 


II 


i.  Comment  un  homme  peut-il  espérer  une  vie  éternelle, 
alors  que  sous  pou  il  devra  rendre  compte  de   ses  actions? 

2.  N'as-tu  pas  vuLoukmân,  filsde  e Ad,  au-dessus  de  qui 
les  aigles  se  sont  succédés  et  dont  les  étoiles  ont  ensuite 
disparu? 

3.  As-Sacl)  aussi  avait  (\r^  moyens  qui  rendaient  ses 
affaires  considérables;  mais  après  un  certain  temps,  ses 
désirs  Tout  quitté. 

1.  Lorsque  A§-§a'b  Dhou'l-Çarnain  abandonne  son  dra- 
peau à  un  rival  <|ui  le  surpasse,  les  pleureuses  se  lèvent. 

5.  Il  va  du  côté  de  la  mort,  pendant  que  la  vie  est  dans  son 
plein  et  <pie  ses  troupes  marchent  sur  la  face  des  contrées. 


lil 


1.  Certes,  j'ai  vu  la  troupe  de  cavaliers  pendant  qu'elle 
faisait  (h^  incursions,  et  j'ai  frappé  avec  la  lance  les  jointures 
des  cuisses, 
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2.  Des  cuisses  de  nobles  chevaux  que  surmontait  un  corps 
excellent,  des  chevaux  au  naturel  docile,    les    mcilleu 
créât  ni  es  pour  porter  la  moi  t . 

:;.  Des  cuisses  <!<•  chevaux  <|ui  \\<-  cessaient  <!<•  faire  dec 
incursions  et  «  t  «  »  1 1 1  I»'  sang  dégouttai!  sur  le  poil  des  talons. 


IV 


1 .  .!«■  n'étais  pas  fieureu  \  «mi  pai  tant  le  mat  in, 

2.  El  je  n'ai  jamais  éprouvé  ce  que  je  \  <  •  um  i ^  d'éprouver. 

3.  Je  suis  pareil  à  un  oiseau  qui  voltige  continuellement 
autour  <!<■  nous, 

l.  Qui  s'élance  dans  l'air,  et  cependant  ne  nous  échappe 

5,  Et  meurt  presque  par  simple  peur  de  nous. 


v 


1.  Ayant  entre  mes  .in--.'-  une  jeune  chamelle  méhari, 
dont  l;i  croupe  ressemble  ;i  un  tas  de  sable  <•!  dont  la  racine 
des  cuisses  est  enveloppée  < le  graisg 

2.  Elle  a  hérité  dans  la  contrée  de  r>ais  d'une  croupe  pour 
se  rcncontrei  avec  un  coussin,  et  elle  a  marché  entre  les 
choses  î  cinboui  rées  l'oimne  une  aut  rueh< 


\  I 


1    Elle  rit  en  montrant  des  dents   pareilles  .i  des  canm 
milles,  contenant   une  pluie  continuelle  versée  pai    un   ciel 
■  d'un  nuage  abondant . 
2.  Dans  une  troupe  houleuse,  débouchant  h  l'improviste, 
H  fait  avancer  la   pi  emiêi  o  des  femmes  (fui  \  i 
des  litières  et  qui  ont  la  taille  élancée  comme  d< 

Qui  viendra  me  visitei  cette  mut0  Quel  est   mon  ami 
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sincère?  J'ai  passé  la  nuit  dans  la  maladie,  mon  cœur  était 
blessé. 

4.  Montez  des  vêtements  brodés  de  couleur  splendide, 
d'une  étoffe  magnifique  semblable  au  sang  d'une  bête 
égorgée. 

5.  Elles  paissent  l'herbe  printanière  donl  la  végétation 
est  luxuriante;  leur  couleur  est  brillante  et  leurs  hanches 
sont  minces. 

6.  Et  de  plus  d'un  troupeau  le  sifflement  de  la  flèche 
gagnante  et  de  celle  qui  ne  gagne  pas  a  enlevé  le  soir 
quelques  vieilles  chamelles. 

7.  La  flèche  posée  sur  l'arc  est  rapide,  et  celle  qui  est 
déjà  lancée  ressemble  au  passage  d'une  pluie  bruissante  au 
milieu  du  vent. 

8 d'un  vin  mêlé  avec  de  l'eau  limpide. 

VII 

1.  Tu  es  le  fils  de  Hind,  mais  dis-moi  alors  qui  était  ton 
père.  Ce  n'est  que  tout  vantard  qui  gouverne  bien  le  royaume. 

2.  Si  tu  dis  que  c'était  Nasr,  mais  Nasr  était  autrefois  un 
homme  méchant,  el  la  tunique  de  son  cuisinier  était  la  plus 
blanche. 

.').  Vous  n'avez  dans  les  hauteurs  ni  ombre  ni  feuilles, 
niais  dans  les  affronts  vos  racines  sonl  bien  profondes. 

VIII 

1 .  Selon  celui  (pii  croit  que  nous  sommes  des  Mi  m  va  ri  les, 
descendants  d(^  familles  d'Ad-Dou'â  el  d'At-Tannoûkh. 

IX 

1.  Le  bien  est  toujours  le  bien,  quoiqu'il  faille  longtemps 
pour  y  parvenir,  e.t  le  mal  est  la  pire  provisionque  tu  aies 
mise  dans  ton  sac 
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\ 


l.  0  enfanta  de  Loubainâ!  vous  n'êtes  rien  autre  chose 
nu  une  main  sans  bras, 


\l 


1.  A  l'iimliii  Do u* rai  el  dans  les  contrées  de  lia  il.  j«* 
m'arrête  en  pleurant  et  y  pleure  jusqu'au  lendemain. 

2.  Forte  comme  un  chameau  mâle,  a  la  chair  dure,  qui 
court  comme  une  autruche  se  précipitant  vers  !«•  mâle 
chauve  couleur  de  cendi  e. 

.*!.  Quand  elle  s'avance,  on  <lii  que  -<>u  bat  est  resté  en 
arrière,  •■!  lorsqu'elle  recule,  on  dit  :  -  Il  s'est  avancé,  pai 
conséquent .  sei  re  le  bien.  » 

I .  I  ,es  montagnes  de  couleur  cendrée  apparaissent  dei  i  ière 
moi  comme  si  «-II'--  étaient,  ;i  cause  de  la  grande  distance, 
entourées  <!•'  \ oiles  ra yés. 

."Y  Elle  ii«»i]  dans  la  petite  coupe,  «-i  si  on  la  conduit  pai 
l,i  babine  toute  lu  journée  jusqu'à  la  nuit,  elle  si1  laisse  faire. 

6.  Lorsqu'elle  répète  -;i  voix,  m  croirais  entendre  l<'^ 
plaintes  que  dos  chamelles  allaitantes  poussent  sur  un  p'"!  ii . 
né  au  printemps,  pi écipité  «lu  haut  d'un  i ocher. 

;    Si,  un  jour,  il  le  veut,  il  le  fait  marcher  par  la  bride, 
•  •i  quiconque  est  attache  pai    la  corde  de  la  mort  se  la 
<•< >nd uire  pai  elle. 

s    l.i   de  plus  d'une  il"''!!»'  jaune,  noircie  par  !«•  feu, 
attendu  le  sifflement,  lorsque  u«>uv  étions  rassemblés  au] 
du  feu,  et  i''  I  ;ii  déposée  dans  la  main  <!<•  celui  qui  ne  joue 
mai-  qui  <Im i  ibuc  les  flèclu 

'.»  .!<•  vois  que  la  mort  n'a  pas  d'égards  poui  l'homme 
illustre,  bien  qu'il  soit  honoré  {fans  t<»ui<-  réunion  d'ici  b 

m.  |  Vu  L,  \  iel  je  ne  sais  pas,  -  et  j'en  ai  peui .  -  si  la 
iii-M  i  .u  i  ivera  aujourd'hui  ou  demain. 


—  Bi- 
ll. Alors,  si  elle  est  derrière  moi,  ma  personne  ne  lui 
échappera  pas,  et  si  elle  est  devant  moi,  je  la  trouverai  dans 
une  embuscade. 

12.  Si  tu  ne  fais  pas  profiter  de  ton  amitié  celui  qui  l'a 
méritée  et  si  tu  ne  fais  pas  souffrir  à  ton  ennemi  le  malheur, 
péris  donc! 

13.  Par  ta  vie! 'les  jours  ne  sont  que  prêtés;  en  consé- 
quence, fais  de  leurs  bienfaits  la  plus  grande  provision  que 
tu  pourras. 

14.  Il  n'y  a  rien  de  bon  dans  un  bien  sous  lequel  se  cache 
quelque  mal,  et  aucun  don  ne  t'arrivera,  si  tu  es  lent. 

15.  Ne  demande  pas  après  l'homme,  regarde  son  ami,  car 
les  amis  s'imitent  l'un  l'autre. 

16.  Mon  parent  ne  craint  pas  mon  impétuosité  tant  que 
je  vis,  et  moi  je  ne  suis  pas  troublé  par  l'impétuosité  de 
celui  qui  menace. 

17.  Et  certes,  si  je  le  menace  ou  si  je  lui  fais  une  pro- 
messe, je  n'exécute  pas  la  menace,  mais  j'accomplis  ma 
promesse. 


XII 


1.  Et  plus  d'une  mauvaise  parole  m'est  venue  de  la  part 
d'un  ami,  et  je  l'ai  repoussée  par  une  parole  amicale 
demandant  son  pardon. 


XIII 


1.  Et  certes,  Bakr  sait  que  nous  avons  de  blancs  visages 
et  que  nous  sommes  sereins  dans  un  malheur. 

2.  Ils  sont  les  princes,  les  maîtres  de  la  générosité   et  les 
chefs  des  hommes  dans  une  affaire  difficile. 

3.  Le  peigne  disparaîl  dans  les  boucles  de  ses  cheveux,  et 
lorsqu'elle  les  laisse  tomber,  ils  roulent  dans  La  poussière. 

4.  Fréquente  les  hommes  avec  un  esprit  large;   ne  sois 
pas  comme  un  chien  grognant  contre  les  hommes. 

6 


V» 


t  corpulente  quand  elle  avan<  corps 

es  hanches  sont  larç         i  si  une  chamelle  charnue. 


\l\ 


1.  Elle  fend  les  régions  du  désert  comme  le  couteau  d'Al- 
M;i'in  fend  le  cuir. 

2.  Elle  marche  avec  rapidité,  il  j  a  de  l'espace  entn 
pieds,  et  quand  elle  recule  les  mains  ont  de  la  peine  à  la 
retenir. 

3.  Elle  ressemble  à  une  vache  Bauvage  parmi  les  animaux 
d'Inbita,  den  ière  laquelle  tourne  Bon  petit. 

i    s'il  \  en  avait  un  parmi  nos  rois  qui  nous  eût  donné 
autant  que  i  u  nous  donn< 


\\ 


i.  Il  vit  son  as]  elle]  dans  la  vallée  de  Tabàla,  et  la 

provision  qu'il  avait  Bur  lui  était  une  chose  «  «  »  1 1 1 1 1 1  <  *  l'aloès 
ou  plus  amèi 

Elle  resta  à  Az-ZaVàa  un  joui  et  une  nuit;  l<i-  vents 
j  apportaient  tour  à  tour  l'eau  el  la  pluie. 


w  i 


1 .  De  la  famille  de  Lailaont  disparu  As  Sahb,  Al-Amlàli 
\  i  <  lamr, 

.  et  Ai   h'iiiKili  :  et  Al  Liw.'i  est  \  Ide  d'habit 
Vinsî  qu'Oubli  jusqu'à  Al  Qazâ,   AI  Ma'wàni  et   Al 

Il      eaux  de  I  la  iA,    \i.  Nadjd,  A    §nl.irâ   el    \     N 
i  lieux  Bont  devenus]  un  désert,  où  paissent 

les  buffles,  les  autrucl  les  démons 
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XVII 


1.  Un  homme  comme  moi,  sache-le,  ô  Oumm  cAmr! 
toutes  les  fois  qu'un  voyage  lointain  s'impose  à  lui. 

2.  Laisse  ceci  et  accable  An-Noucmân  de  paroles  inju- 
rieuses pareilles  au  coup  de  la  hache,  quand  bien  même  il 
entre  dans  les  plateaux  élevés  ou  dans  les  terrains  bas. 

XVIII 

1.  Comme  un  chien  de  Tasm, —  il  Ta  élevé  en  en  lui  don- 
nant à  boire  du  lait  à  la  fin  de  la  nuit, — 

2.  Il  secoue  le  chien  pendant  la  journée,  à  moins  que  celui- 
ci  ne  lèche  le  sang  et  ne  morde  avec  les  dents. 

3.  Dissipe  les  soucis  qui  t'assaillent  pendant  la  nuit, 
comme  tu  brises  avec  un  coup  de  ton  épée  l'os  saillant  du 
crâne  du  cheval. 

4.  Certes,  les  plus  méchants  des  rois  et  ceux  d'entre  eux 
qui  sont  plus  vils  que  la  saleté,  tous  ont  su  — 

5.  cAmr,  Kâboûs  et  le  fils  de  leur  mère,  —  qui  leur  amè- 
nerait un  prisonnier  d'ignominie. 

6.  C'est  celui  dont  l'injure  n'est  pas  redoutée,  qui  viendra. 
cAmr  et  Kâboûs  sont  deux  chanteuses  de  noce. 

7.  cAmr  se  trouve  au  matin  préposé  aux  affaires,  et  il  a 
agité  quelque  chose  devant  les  hommes  comme  un  cheval. 


XIX 


1.  Le  jour  il  est  le  roi,  il  s'amuse  comme  un  mâle,  mais 
la   nuit  on   monte    sur   lui  à  la  manière  des  boucs. 

2.  Celui  qui  marche  devant  eux  a  l'ait  lever  des  oiseaux 
gisants,  dont  la  voix  ressemble  au  jargon  des  Perses. 


M   — 


\\ 


J.  h-'  tes  deux  mains,  l'une  fait  espérai  lebienel  l'autre 
s'il  rite  contre  ses  ennemi 

2.  Quant  à  celle  dont  on  espère  le  bien,  elle  est  plus 
euse  que  la  m 

3.  Quant  à  celle  dont  le  mal  est  à  craindre,  elle  vomit  !«• 
poison  du  combat . 

I.  Quand  elle  pique  et  que  son  poison  coule,  celui  qui  est 
piqué,  périt. 


\\l 


1.  Par  ma  viel  une  troupe  d'animaux  de  mauvais  au- 
gure est  passée,  et  un  peu  avant  l'aurore  est  pa  nue 
gazelle  aux  corn* 

2.  Et  une  aigle  à  queue  courte  battit  des  ailes,  semblable, 
malgré  l'aurore,  à  un  vieillard  couvert  d'un  voile  d'étoffe 
ray< 

Tu  ne  refuseras  pas  un  moyen  de  vivreà  un  serviteur 
qui  l'obtiendra.  Est  ce  que  ton  malheur  dé]  •  «im*  l'on 

puisse  ;ii  tend 

Wll 

i .  il  me  suffît,  pçur  accomplir  une  chose  qui  me  pn 
cupe,  d'un  voisin  semblable  à  celui  du  Houdh&kite,  qui  est 
mi  homme  distingué. 

0  homme  d'expérience  et  homme  averti!  plût  ;»  Dieu 
que  votre  voix  fût  sous  la  terre  lorsque  l'amoui  vain  m'a 
nuit 
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XXIII 


1.  Je  ne  m'attaque  pas  aux  poésies  pour  les  piller,  je  peux 
m'en  dispenser  ;  le  pire  des  hommes  c'est  celui  qui  vole. 

2.  Et  certes,  le  meilleur  vers  est  celui  que.  tu  composes 
toi-même;  un  vers  dont  on  dit  :  «  Il  est  bon,  »  lorsque  tu 
le  récites. 

XXIV 

1.  Et  je  n'ai  pas  cessé  de  boire  du  vin  jusqu'à  ce  que 
mon  ami  m'ait  traité  de  méchant  et  que  quelques-uns 
d'entre  eux  m'en  aient  blâmé. 

XXV 

1.  Qui  annoncera  aux  tribus  de  Bakr,  fils  cle  Wà'il,  que  le 
fils  de  cAbd,  ne  marche  pas  à  pied,  mais  chevauche 

2.  Sur  une  chamelle,  sur  le  clos  cle  laquelle  un  étalon 
îv a  jamais  monté,  et  dont  les  côtés  ont  été  émondés  par  clés 
faucilles? 

XXVI 

1.  Par  ta  vie  !  tu  ne  connaîtras  pas  les  calamités  au  moyen 
de  calculs  divinatoires,  et  les  femmes  qui  consultent  les 
augures  au  moyen  des  «fiscaux,  ne  savent  pas  ce  que  l'ait 
Allah. 

2.  Les  âmes  dos  hommes  se  reconnaissent  lorsqu'elles  se 
rencontrent;  parmi  elles  se  trouvent  des  ennemis  à  craindre 
cl  des  amis. 

3.  El  combien  y  verras-tu  d'hommes  impétueux  e1  ro- 
bustes, niais  qui  n'ont  pas  d'intelligence  au  moment  d'exé- 
cuter les  entreprises? 
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1.  [Tu  y  verras]  aussi  des  hommes  faib  iieur, 

;  remettanl  à  autrui,  et  ceux-là  sonl  habiles  à  recon- 
cilier Les  discorde 

XX\  II 

C'est  un  persévérant,  qui,  au  sommet  des  collines  enlève 
la  saleté  de  ses  jambes  &\  ec  le  sabre  ébi  éch< 

XXYIII 

i.  Elles  domptent,  dans  toute  discussion,  les         s  au 
difficile,  bien  que  leurs  cous  n'aient  pas  été  sans 
ornements. 

XXIX 

1.  Que  son  corps  serait  au  bas  de  la  vallée  d'Afralla  dont 
les  loups  et  les  filets  le  déchireraient. 

XXX 

1 .  (  lei  tes,  la  troupe  a  pi  i        ardeur  son  départ . 

i   pourquoi   s,>^  chameaux  ont  été  bridés  un  matin. 

•;.  Je  les  connais  pour  avoir  gravi  les  chemins  ardus, 
les  plus  vils  d'entre  eux  guidant  leurs  montures  Les  plus 
difficile 

XXXI 

i .  i  ..•  jour  où  aucune  femme  ne  caclu  on- 

sidérant    Les   h<  oncles   matei  nela   et   bos   i  ousins 

paterne] 

XXXII 
1.  Tu  as  fait  du  bien  lorsqu'ils  furent  ;«  la  tète  de  leurs 
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biens  héréditaires  ;  ainsi  agit  celui  qui  fait  du  bien  le  pre- 
mier. 

XXXIII 

1.  Il  se  rappela  Ar-Rabàb  et  son  souvenir  le  rendit  ma- 
lade; il  en  devint  amoureux  et  celui  qui  est  amoureux  n'a 
pas  de  calme. 

2.  Lorsque  son  fantôme  vient  me  visiter,  mon  œil  est 
blessé  et  Feau  de  ses  glandes  lacrymatoires  tombe  goutte  à 
goutte. 

3.  Je  vois  une  maison  qu'elle  a  dans  Agdirat  as-Sidàn  et 
dont  les  traces  ne  sont  pas  effacées. 

4.  Il  n'y  a  que  de  la  cendre  pourrie;  des  montagnes 
noires  en  écartent  les  vents. 

5.  La  femme  qui  me  blâme  dit  —  elle  n'a  aucune  con- 
naissance ni  du  lendemain  ni  du  jour  suivant  : 

6.  «  Certes,  la  richesse  est  l'éternité,  et  c'est  la  pauvreté 
qui  rend  pénibles  les  jours  de  l'homme.  » 

7.  Mais  même  si  j'avais  bâti  à  côté  d'Al-Mouschakkar 
sur  une  colline  pierreuse,  là  où  les  chamois  ne  peuvent 
pas  atteindre, 

8.  La,  mort  m'y  surprendrait  quand  même  ;  certes,  il  n'y 
a  pas  de  jugement  contre  celui  d'Allah. 

9.  Les  lits  des  torrents  de  Dhoû-Dâl  n'en  ont  pas  été 
dispensés  ni  eOukab  ni  Az-Zoukhm. 

10.  Est-ce  toi  qui  as  coupé  les  liens  de  la  tribu  lorsqu'ils 
les  ont  coupés  ?  0  mon  ami  !  ce  sont  eux  qui  ont  rompu 
les  liens. 

11.  L(^  hommes  vils  ont  le  caractère  ainsi  fait  :  lorsque 
tu  les  aimes,  ils  éprouvent  du  dégoût. 

XXXIV 

1.  Nous  occupons  une  colline  au  milieu  de  laquelle  les 
hommes  vils  ne  sont  pas  admis;  celui  qui  réclame  notre 
protection  s'y  réfugie  et  y  est  protégé. 
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est   l'ai  mée  dont   nous  n'avons  le 

butin,  ou  dont  nos  épées  n'ont  pas  distillé  le 
héro 

XXXV 

1 .  Mes  Félicitations  pour  la  prostituée  qui,  dans  la  tribu, 
b  suspendu  un  collier  et  qui  au-dessus  a  endu  des 
drapeaux. 

XXXVI 

1.  I..'  mal  commence  parmi  les  hommes  pai   un''  I 
petite  chose,  mais  l'auteur  d'une  guerre  ne  te  la  fera  pas 
è\  iter. 

\\\\  il 

l.  Ce  <|u«'  j';ii   caché  et  ce  <|n<'   j'ai  <lii  n'a   pas 
d'exciter  mon  amour,  au  point  <i>i«'  mon  œil  pleurant  \ 
(!«•-  larmes. 

v.  Toutes  les  i<»i-  que  in  désires  faire  quelque  chose,  \;> 
droit    ;m   but    laisse  la  lenteur,  <•!)  l'évitant   ;»  I;»  fa 
(l'un  prophète. 

:;.  Que  l'oiseau  ne  t'empêche  pas  de  faire  i  e  que  tu  veux, 
car  ce  que 1 1 1  Bubiras  a  été  ôci  it  but  les  tablett 


NOTES 


POESIE  I 

Cette  poésie,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  MoiCal- 
laka,  a  été  publiée  non  seulement  dans  l'édition  du  dîwân 
de  Tarafa,  signalée  clans  notre  avant-propos,  mais  encore 
dans  les  diverses  collections  de  moiïallakas.  Elle  aussi  a  été 
traduite  en  plusieurs  langues  européennes.  M.  Ahlwardt, 
qui,  dans  son  édition  des  dîwâns  des  six  poètes,  a  rangé  les 
poésies  par  ordre  alphabétique  des  rimes,  a  placé  cette 
poésie  sous  le  n°  4.  Le  P.  Cheikho,  qui  a  probablement 
voulu  ranger  les  poésies  de  Tarafa  par  ordre  chronologique 
de  composition,  lui  a  également  assigné  la  4e  place.  Son 
recueil  des  poètes  arabes  chrétiens  contient  les  81  premiers 
vers,  le  reste  se  trouve  dans  son  ouvrage  intitulé  v_oVl  j^- 
La  mou'allaka  de  Tarafa  figure  aussi  dans  la  Djamhara, 
p.  33,  et  dans  Iskander  Agâ,  Tcuijîn,  p.  96. 

La  différence  entre  notre  édition,  qui  est  d'accord  avec 
celle  de  M.  Ahlwardt  et  les  éditions  antérieures,  consiste 
dans  le  nombre  (\i'±  vers  et  dans  leur  ordre.  La  moifallaJca 
de  notre  édition,  de  même  que  celle  de  M.  Ahlwardt, 
contient  103  vers;  dans  la  Djamhara  elle  en  a  115,  dans 
Reiske  101,  dans  Vullers  et  Tazyîn  10G,  dans  Arnold  101, 
Voici  maintenant  l'ordre  d(^  vers  dans  ces  éditions  comparé 
à  celui  (pie  nous  avons  adopté  : 

Djamhara.  1-29,  32,  30,  31,  33-38  (S upp.  si,  8),  39-48 
(Supp.  xi,  G),  50,  49,  51-77,  59,  G0,  58,  G2-G5,  101,  6G,  G7 
(Supp.  xi,  7),  68-71,  78,  7G,  77,  79-83,  85,  84,  8G-92  {Supp. 
xi,  8),  93-100  (Supp.  xi,  9,  15),  102,  103. 
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Vullers  e1  Arnold,  1   12    Supplénv  ni  \i.  2  .   13 
31,  33  35  S  \pp.  \i.  6  .  51  6 

85,  M.  86  LOO  Supp.  \i.  8),  puis  Vull.  LOI,  L02   Supp.  u, 
L3   15  .  el   Ain.  L02,  i 

Eleiske.   I  29,  32,  30,  31,  33  16,    »-74,    :  M, 

86  LOO    Supp.  \i.  8  .  L02    Supp.  \i.  L3 

Ta*ytnt  1  29,  32,  30,  31,  33  • 
Supp.  \i.  :  .  68  83,84,  86  92,  98    Supp.  \i.  L3,  15 
ion.  L02,  103,  LOI  [Supp.  \i.  8  . 
I  )i\  ision  du  morceau  :  1  ">  :   R  tusés  à  Tarafa  | 

éparation  avec  sa  maîtresse  Khaula.  L0  :  Porti  ait 

de  sa  maltresse.        il    13:  Description  de  sa  chamelle. 
1 1  i»<  :  El  le  sa  \ aleur  el  de  sa  générosité;  sa  \  i«'  <|u'il 

passe  ;i  boire  et  dans  les  plaisirs;  opinion  du  poète  Bur  la 
vie  passagère  el  raillerie  de  l'avarice.       68  m  :  R  lies 

;i  son  cousin  Mâlik  ;  allusions  à  la  richesse  el  à  la  bonté  <!«' 

deux  parents  Kaie  ibn  Khalid  el  'Amribn  Marthad. 
82  LOO  :  Son  courage  et  sa  bravoure,      L01  L03:  Conclusion. 
I .         Ail  [amdanl,    l"3  I     premier    hémistich<       s  ihàh 

(jl-^Î)  (premier hémistiche). YàVoût  1,579 et 942  1    bém. 
el  11,850.  Tâdj VI, 289. Raufa,  iS7.— Khi*  ■    l.  li<U\  .  I 

porte  juDI  Ji  jZ))  J^}  <_>  jjlto  -u^  — -  U^i  Khaula  i 
—  de  Thahmad,  où  je  reste  pleurant  <•!  j'y  pleure  jusqu'au 
lendemain,  o  Cette  leçon  es\  aussi  citée  par  Al  A'hun.  — 
Thahmad  est  un  amas  d'eau  dans  1«'  -<•!  raboteux  d'Ouçlàli 
dansle  Nedjd  d'après  Al  HamdAnt;  une  montagne  du  i«'i  i  i 
toire  de  Parlya  d'après  U-Bakri  ;  d'après  Yakoût  <•!  Tâdj 
un  endroit  appartenant  au  Banoû  Dârim  dans  le  Nedjd. 

//.mm,,,  812  v  bém.  >.  Yâfcoùt  II  i ;   Mo  gni 

163  i     Khisâna  l.  u<».  Ce  vers  est,  saut  le  dernier  mot,  !<• 
même  que  I'-  vers  5  de  1;»  morfallafca  dlmrou'ou'l  K 
ci.  Vullei      \  et  Ahlwardt,  B        A.,  p.  I 

Al-Hamdanl   îîi    second  hémistiche).  $ahdh  i**) 
Cji*  }  ;  ^  i\m„i  m  \i.  241  et  X\  m.  S 

/   dj  \  1  V  L19<    S  Dj  i  <     i 
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«  Comme  si  les  bêtes  de  charge  de  la  Mâlikite.  Cette  Màli- 
kite  est  Khaula,  de  la  tribu  de  Hanthala  ibn  Mâlik.  Cf.  In- 
troduction historique,  p.  7.  —  r.^>-  est  au  pluriel,  parce 
qu'il  s'agit  ici  des  montures  de  Khaula  et  de  ses  compa- 
gnons (Al-A'lam).  —  «Jî^ljî,  je  l'ai  traduit  «  les  gués  »,  mais 
d'après  Yâkoût  IV,  816,  c'est  un  nom  de  lieu  en  'Oman  ; 
alors  Nawâsif  est  une  partie  de  la  vallée  de  Dad,  qui 
d'après  Al-Hamdânî,  est  contiguë  à  Kâthima,  plaine  que 
Yâkoût  place  sur  la  route  d'Al-Basra  à  Al-Bahrain,  à  deux 
relais  d'Al-Basra. 

4.  —  Al-Bakri,  648.  —  *J>\p  peut-être  soit  au  nominatif  se 

rapportant  à  1>U-,  soit  au  génitif  en  se  rapportant  à  jùl* 
(Al-A'lam).  —  'Aclaulâ,  ville  dans  le  Bahrain,  était  renom- 
mée pour  les  chantiers  de  construction  de  navires  qui  s'y 
trouvaient.  —  Ibn  Yâmin  était  un  célèbre  marin  de  Hadjr 
(Al-Aelam).  On  remarquera  qu'Imrou'ou'1-Kais  xx,  7  men- 
tionne un  Ibn  Yâmin  comme  propriétaire  de  plantations 
de  palmiers. 

5.  —  Sahâh  (, *.)  et  le  second  hém.  (JJ).  Lisân  I,  286 

et  XIV,  51.  Tâdj  I,  198  et  VIII,  55  et  68.  —  r^  qui 
signifie  ordinairement  «  poitrine  »  veut  dire  ici  «  la  proue 
du  navire  ».  —  Jllill  «  celui  qui  joue  aujiâl  »  expliqué  par 
Al-A'lam  et  Lisân:  les  enfants  divisaient  un  tas  de  sable 
en  deux  et  cachaient  un  objet  quelconque  dans  un  des  deux 
tas;  puis  ils  disaient  à  l'enfant  qui  pariait  avec  eux  : 
«  Devine  où  se  trouve  l'objet.  »  S'il  devinait,  il  avait  gagné; 
si  non,  il  avait  perdu.  Ce  jeu  s'appelle  Jli  et  celui  qui  y 
joue  Jîli«. 

6.  —  Sahâh  (second  hémistiche)  (  la.  -),  Lisân  IX,  195. 
Tâdj  V,  160.  —  <^J  «  de  couleur  rouge  foncé  »  signifie 
ici  un  faon  de  cette  couleur.  D'après  Al-A'lam  ^^\  est 
un  faon  donl  le  dos  esi  rayé  de  stries  noires  et  blanches.  — 
ûoli  ((  grand  »,  le  porte  veut  dire  que  le  faon  es1  déjà  assez 
avancé  en  âge,  pour  pouvoirs.'  passer  de  sa  mère,  et  secouer 
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lui-même  l'arbn  I  étend  son  cou  e1 

:  ■<•  de  m<  -  se  ni"!)!-. •  ;i  ce  moment  mieux  que 

jamais.  Tarafa  compare  sa  mail  au  long  cou  garai  de 

perles  >^<'<'   un  faon  d  and  qui   étend    son   cou  o 

de    colliers  pou  >uer  Varak.  (  !    'Alkama   i\  .  •"•.  * 

pareil  à  celui 
;         /   dj  nl-^iiu,   \  \  h   301  et  310.      A/  Zauzànl 

pliqué \jj ijSj  J>Â>  «ayant  abandonné  kits,  <'II«'  | 

au  milieu  d'un  troupeau  ■■  et  après  lui  Vullei         Caussin 
ont  traduit   ainsi.  Mais,  outre  <|n'il  s'agit  ici  d'une  jeune 

elle  qui  \  ient  d'atteindre  sa  matin  ité,  demanda 

qu'a  de  particulier  le   fait  «  j  «  »  «  •  1 1  «  ■  a   abandon i  tita 

et  qu'elle  paît   au  milieu  d'un  troupeau.  Az  Zauzâni  «lit  : 

C'est  ]  ai  ce  qu'aloi  -  elle  étend  son  cou   pour  atteindre 
les  fruits  de  Varak.  >  Mais,  d'une  ;  té  mentionné 

dans  le  vers  précédent,  et  d'autre  part,  quand  elle  est  a 
ses  petits,  elle  fait   la  même  chose.  Al-Aclam  et  avec  lui 
Reiske  expliquent  mieux :Jji>  •    isol<  •    j   '•      «•II»' 

surveille  un  troupeau  st  à-dire  <'ll«'  le  surveille  pour 

qu'il  ne  s'en  aille  pas  :  sa  beaut  e  moment  beau- 

coup plus  que  si  elle  était  confondue  au  milieu  «lu  troupeau, 
parce  qu'à  chaque  instant  elle  étend  son  cou  pour  voir  bj  !<• 
ipeau  ne  s'est  pas  élo  I      Zouhair  i\.  5   l   ■  ■ 

ment  «lu  genre  masculin  en  féminin  est  dû  à  ce  que  l'objet 
comparé  est  une  femme    \i    V lam  . 

8,         /   \ân   XX,    125     /   dj  III.    133  et  X  l  i 

poète  ne  mentionne  ici  que  des  atti  ibuts  au  lieu  d< 
ainsi    II  signifie  une  bouche  aux  lèvres  d'un  ro  .  et 

.  ..  amomille.    -  <*J  Be  rapporte  d'aj  n  \    U-A'lam  a 

pareilles  ;i  une  camomille  qui  ;>  un  t;i-  de  sable  d 
l'intéi  ieur  duquel  elle  poussa 

/  sân  \\  .  113  et  XX  l  ïdj  IV    10  i  -    \. 

i;  5      \fy  (II)  mjS    Je   Les  pronoms  suffixes  dans  <lL- 

dans  t!  rappoi  s..       ù  est  a  issi   le  Bujet  de 
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JL-A,  clans  <Jc.  à  Sl\.  La  construction  du  second  hém.  est  : 

*ic  *ji5Cj  Ïj  oiI.j  «JL-I  et  le  sens  de  ce  vers  est  :  Le  soleil  a, 
par  sa  lumière,  blanchi  ses  dents  sans  communiquer  cette 
blancheur  aux  gencives  qui  sont  rouges  comme  si  elles 
étaient  frottées  avec  de  l'antimoine  et  Khaula  n'a  mordu  à 
rien,  de  sorte  que  le  rouge  ne  s'est  pas  éraillé.  Les  jeunes 
filles  se  frottaient  les  gencives  avec  de  l'antimoine  pour 
faire  ressortir  davantage  la  blancheur  des  dents.  Comparez 
Nâbiga  vu,  20. 

10.  —  Lisàn  XIX,  31.  —  a>-jj  peut  être  au  nominatif 
comme  inchoatif  d'aune  nouvelle  phrase  pour  «ij  Uj,  ou  bien 
au  génitif  se  rapportant  à  ^c  *.~Zj  du  vers  8  :  «  et  elle 
montre  en  souriant  un  visage,  »  etc.  —  Vullers  U*bjcJLÎI« 

11.  —  Sahâh  («).  Lisân  XIII,  313.  Tâdj  II,  79  et 
VII,  350.  On  remarque  ici  que  le  poète  passe  brusquement 

d'un  sujet  à  un  autre.  —  *Uy.  «  une  chamelle  aux  jambes 
recourbées  »  dont  la  course  est  très  rapide.  Djamhara  et 

Tazyîn  *Uyb  a  au  long  corps  ». 

12.  — Sahâh  (ûjO-  —  ùy\  ((  sûr  >b  c'est-à-dire  solide,  une 
bête  avec  laquelle  on  est  sûr  de  ne  pas  tomber.  —  Lisân  I, 

168  et  Tâdj  I,  128  portent  UUù  leçon  donnée  aussi 
par  Al-Aclam  comme  variante.  Comparez  ce  vers  avec 
lnirou'ou'1-Kais  x,  13.  Ce  vers  n'est  pas  ici  à  sa  vraie  place, 
parce  (pie,  plus  loin,  il  dit  pousser  sa  chamelle  avec  le 
fouet  et  les  vers  11  et  13  vont  ensemble.  Cf.  Ahlwardt, 
Bemerk.j  p.  GO. 

13.  —  $ahâh  ()J)  {<(^-o\u\  hémistiche).  Lisân  VIT,  36. 
Tâdj  III,  236  el  A',  345.  —  oL>-t  «  les  coureuses  » 
ce  sont   les  chamelles  rapides.  —  Reiske  oL>-Ul  Jl.:c 

11.  Çahâh  (;/-).    Lisân  VI,  21.    Tâdj  III,  236  el 

V,    345.  A    Jytlli  et  J^LJI  J.  B,  C,  I)  J^LiL  -  -  ûuLLJI 

lit.  :  «  les  deux  collines,  »  ici  c'esl  un  aorn  propre,  un  terrain 
rocailleux  qui  appartenait   aux    Banoû  Tamîm  (Al-A'lam). 
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—  l^y  tei  rain  ai  rosé  par  la  pluie  du  printemps  appelée ^> 

—  s'.J  1*1.  de  j^  «  le  fond  d'une  vallée 

15.  ÇojMJ  (w-*).    ^d/i   II.   289  el    IX.    198.    Tâdj 
I.  519  e1    \  .  365.  —  w^J1   «  celui  qui   Eail   peur  »,  ôpi- 

thètedu  chameau  mâle.      J^*  s^.  "  l,:ir  ,:l  chose  touffu< 

-i  la  queue.  —  Jjtâ  a  celui  qui  est  de  couleur  fauve  ». 
autre  épithète  du  chameau  mâle.  --  jlU   traduil   d'à] 
Al-ATam. 

16.  —  $ahâh    (JLJU).   lisân    III.  358   et    (le   second 
hém.)  XII.  337.  Tâdj  II.  L88  et  vil.  150.  -  -  ^i*  d'à] 

Al  A'iam,  un  vautour  ou  aigle  rouge  qui  tire  Bur  le  blanc; 
d'après  Az-Zauz&nl,  un  vautour  blanc  Le  pion.. m  dans 
<JU>-  se  rapporte  à  \+*  i£i»;  le  poète  veut  dire  qu'elle 
tourne  m»  queue  bî  rapidement  que  les  deux  côtés  de  cette 

queue  semblent  couverts  |  ii5o    de  deui  ailes  qui  tournent 

;i\  OC  «'U*'. 

L7.        Tâdj  VI,  71.  —  J»*j}l  »«  celui  qui  est  en  croup( 
exprime  ici  la  place  où  on  est  assis  en  croupe.       Vull< 

Arnold  el  Cheikho  ^.i^.  —  3Ô£  «  coupé  »,  c'est  .1  dire   le 
lait  est  tari.   Le  manque  <!«'  lait  est  un  Indice  de   rapidité 
pour  une  chamelle. 
18.         Djamhara  jH\  ^1  j\±2  U.   LUàn  XIX. 

•i  J,y-  o1-^  U.  —  ^-.:.  1   [d'un  château]  qui  domine 
les  points  des  alentours».     C,  D,  Djamhara  t  Lisân,  Reiske, 

Vul lers,  Arnold,  Tazytn  et  Cheikho  îx  «  élevé  à  une  grande 

hauteur  »,  Djamhara  l'explique  :  -^  oï.*  <2\J  >na- 
h  uit  par  les  génies  rebelles  ». 

L9.  '"'h  LJLU),    Usân  X.    im     /-//  l.  541 

VI,  1  <J^   pi,  de  J  .^  de  l'encolure   ».    / 

porte  «I  j».Ij  pi.  de  «!>#•  »  petite  côte  •.  Le  pluriel  est  em 
ployé  parce  que  le  ]  u  le  de  toutes  les  pai  ties  du  cou 

(Al   A'Iaui  . 


—  95  — 

20.  —  ,j*W  signifie  «  le  gîte  que  la  gazelle  fait  dans  La 
racine  du  lotus  pour  s'abriter  du  froid  et  de  la  chaleur  ». 
Le  poète  veut  dire  que  l'espace  compris  entre  le  haut  de 
son  poitrail  et  ses  aisselles  est  tellement  large  qu'on  dirait 
qu'il  y  a  deux  gîtes  de  gazelles  dans  ses  deux  aisselles.  La 
largeur  des  aisselles  préserve  la  chamelle  des  accidents 
(Al-Aclam). 

21.  —  Sahâh  (J^).  Lisân  XIV,  29.  Tâdj  II,  44  et 
VII,  68.  —  Ischtikâk,  120  (2  hém.).  Sahâh,  Vullers, 
Arnold,   Tazyîn  et  Cheikho  ^JLo  p  lillv . 

22.  —  Al-KâmiJ,  58.  Yâkoût  IV,  187.  Lisân  VI,  431.— 
j^îL  ^117  peut  signifier  «  être  élevée  avec  des  briques  »  ou 
bien  être  crépie  avec  du  plâtre.  Cf.  Nâbiga  vu,  16. 

23.  —  Lisân  II,  19.  Tâdj  I,  343.  —  iol^i  «  de  couleur 
rougeâtre  mêlé  de  blanc  »,  est  une  marque  de  noblesse.  — 
ÎJo-y  «  au  clos  solide  ».  Tâdj  z^y.  —  Le  poète  veut 
dire  que  non  seulement  ses  pas  sont  allongés,  mais  que,  de 
plus,  elle  agite  rapidement  ses  jambes. 

24.  —  Tâdj  VI,  141.  Les  mots  UU  cSyA  indiquent  que  les 
nerfs  de  ses  pieds  de  devant  sont  solidement  tressés.  — 
,JiJL-  a  bloc  »  est  ici  le  poitrail  solide.    Tâdj  jj^u  _Li-  • 

25.  —  Tâdj  VI,  345.  —Vullers  et  Arnold  Jli*.  —  Arnold 
Z*}\  *î   «  là  se  relèvent  ».  —  jS*^   JU*  deux   épithètes 

du  dos  élevé.  Djamhara  jlJL«  <^L«,  qui  a  le  même  sens  que 
~u^,  cf.  ^1-7  dans  le  vers  21. 

26.  —  Sahâh  (_ic).  Lisân  II,  120,  IV,  472  et  XVIII,  271. 

Tâdj  I,  397,  II,  532  et  X,  123.  —  Djamhara  ._JI  ^j^j  mJf 

«  comme  si  les  cicatrices  faites  par  les  sangles"  ».   Tâdj  X, 

123  *JI  j£  ol>  •        ^A>b  pi.  de  jb   «  garrot  »   (cf.  vers  19) 

signifie  aussi  les  vertèbres  du  dos.  — *ILU  «  la  chose  lisse» 

c'est  le  rocher.  —  Djamliara  jiojJi  ^  qui  a  le  même  sens 
que  &j. 
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/  %ân  XI,  310.        Le  sujet  de  i^J  est  >j  r<. 
omparaison  qui  se  rap]  ^ 

^\J    .     .  deux  épithètes  du  cou;  Ils  expriment 
l'extrême  vivacité  avec  laquelle  elle  dresse  le  cou.       I  ane 

(;$CJ)  2e  hém.        Arnold  o  O-u^  : 

'.  —   Le  sens  pi  Imitif  du  verb     ±  «  •  si         lérir  un  os 

fracturé  en  réunissant  les  fragments  ►.— ^LlU   i   ceux  qui 
se  rencontrent     c'est  à  dire,  les  sutures  du  crâne.  Le  po 
veut  dire  que  le  point  où  lesautn  éunissent,  est  sail 

l.ini  ce  qui  est  l'indice  de  la  solidité  du  crâne.        C.  :>-«■ 
Pour    -^JL.yir^^.  cf.  [mrou'ou*]  £ais  i\.  31. 

—  liiiCÎJ  expliqué  par  Al  A.'lam  i    restent  sous  un  abri 
i  ;i  dire  enfoncées  dans  leurs  cavités.     L'état  construit  de 

>\£~  ;i  •  s~  est  celui  d'une  chose  ;i  une  autre  qui  lui  n 
semble,  i   deux  os  <l<-  rochei    o  au  li<'n  de  i   deux  os  durs 
comme  le  rochei 

31.       Lisàn  VI.  168    Tâdj  II.   151.         I     I  ■•      instruit 
j\y,  :i  lui  du  général  au  pai  ticulier,  et 

est  les  j  eux  i  rejettent  toute  chose  <|ui  les  lèse  (j 

comme  les  fétus    ^  \  est  à  <lii<'  les  yeux  sont  clairs 

comme   s'il   n  \    pénétrait   pas  <l<i   fétus      \      \    km   ,  Cf. 

Zouhair  m.    15,  et    Appendice  u,    1.        ?  .•' '      les  deux 

choses  enduites  de  collyi  sont   les  yeux.   —  Ijy    • 

«  une  effrayée  »,  c'est  une  \ : i« •  1 1« -  qui  in'ini>l<'  poui  son  \<;ni 
et  les  yeux  à  ce  moment  la  sont  d'une  beau t<  xpressive 

i  Al  A  \  ;k;un;i  i .  v  I         I       ni  hémistiche 

dan     N 

I  .<■  poète  «lit  papier  d'un  S}  rien,  parce  que  le 
i  ien  ni  chrétiens  et  employaient  du  papiei  poui 

\     \  i.M.i  .         /   dj  II.   317,  2    hém.       z*-f 
min.'  le  cuii  tanné  «lu  N  éménite      Les^  éménib 
en  leur  qualité  «!<•  rois,  portaient  des  souliers  en  lx;au  cuir 
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(Al-A'lam).  —  Vullers  et  Arnold  ©jJ.  Tâdj  0j*l.  —  *j£  1 
«  n'a  pas  été  épilé  »,  par  conséquent  le  cuir  est  très  doux. 

Vullers,  Arnold  et  Clieikho  *£  1  «  qui  n'est  pas  ridé  ».  — 
Djamhara,  Vullers,  Arnold,  Tazyîn  et  Clieikho,  ont  placé 
ce  vers  après  le  vers  29  et  avec  raison  ;  parce  que  l'ordre 
naturel  est  le  crâne,  les  joues,  les  yeux  et  les  oreilles. 

33.  —  Lisân  (second  hém.)  IV,  430.  Khizâna  III,  329.  — 

~^:ll  «^—  lllbl^j  littéralement,  et  deux  choses  par- 
faites dans  l'action  d'entendre  un  bruit,  c'est-à-dire  les 
oreilles  douées  d'une  ouïe  fine.  —  i£y&  pour  <£jJ\  ci  le  J  est 

dû  à  l'attraction  de  la  même  lettre  dans  ^>J^  et  C-^aî.  — 
Djamhara,  Lisân,  Reiske,  Vullers,  Arnold  et  Tazyîn  por- 
tent u^i  au  lieu  de  ^J*-  qui  a  le  même  sens. 

34.  —  Sahâh  (*•— )  et  (JJI).  Lisân  X,  26,  et  XIII,  25  où 

il  donne  0^1- j  comme  variante  de  ô[ï.\\y.  Tâdj  II,  213, 
et  IX,  395.  Lane  (•  *)  2e  hém.  Cf.  Zouhair  m,  14.  — 
Dajmhara  J>j*>  ;  les  oreilles  pointues  sont  une  marque  de 
noblesse  de  race.  cAlkama  i,  24,  a  dit:  L$i  jpJI  *JjZ  û^a! 
il  appelle  les  oreilles  JÇjS»  à  cause  de  la  marque  de  noblesse 

qu'elles  portent.  —  ju^L  «  les  deux  choses  qui  écoutent  », 
épithète  des  oreilles;  cf.  Zouhair  m,  14,  et  cAlkama  i,  24. 
—  »H  expliqué  par  Al-Aclam  «  un  taureau  sauvage  isolé  à 
Haumal  qui  a  l'ouïe  plus  fine  que  la  vue  »  ;  c'est  pour  cela 
que  le  poète  compare  les  oreilles  de  sa  chamelle  aux  oreilles 
du  taureau  et  qu'il  ne  fait  pas  cette  comparaison  pour  les 
yeux.  Haumal  est,  d'après  Al-Hamdânî,  un  endroit  appar- 
tenant à  la  tribu  de  Tamîm  et,  d'après  Al-Bakrî,  une 
étendue  de  sable  couvrant  Al-Koufï  dans  la  région  de 
Schakîk  du  côté  d'Al-IIazn  des  Banoû-Yarboû*  et  des  Banoû- 
Asad  dans  le  Nedjcl. 

35.  —  ^jj\j  «  le  plus  craintif  »,  c'est  le  cœur  qui  est  très 
susceptible;  cf.  eAntara  n,  8.  —  JLU  «  serré,  compact  »  et 
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pai  conséquent,  fort.  —  mJL^  •.*  est  poui  ~...L?  ^.   Vullers 
^  j,  qui  donne  un  meilleur  I      ikho  donne  comme 

vari  j  :       plus  loin,  vei  s  64. 

$abàh  (!«->).  I**àn  IX,  30î      /'        \  .  238.  — 
%Xjl  Ja-ij  qui  es1  au  milieu  de  la  Bell  'est   le 

pommeau  cl»-  la  >«']l<-.  —  £»*Wj     littéralement,    «-lie 

fait   Qottei    ses  jambes  de  devant,  elle  lai 
comme  on   lance    un    navire  Bur   l'eau.   Vullere,  Arnold, 
/     y/'//  .•!  Cheikho,  ont  placé  ce  vers  après  le  ^       37,  et  ils 
ont  placé  ici  le  vers  38;  l'ordre  des  vers  devient  ainsi  plus 
logique. 

37.       I .«'  verbe   iï  Iter  la  tête  par  la  rapidité 

de  la  coui  Arnold  -       \*,  cf.  plus  haut.  v< 

I  ) ';i; ■'  è&  Al  A'iam,  le  iii"i  Z  -  ■'-        appoi  I 
«  Ja  lr\  re  supérieure  est  fendue  à  partir  de  la  partie  molle  du 
nez    .  Mais  le  n>  ra  plus  compréhensible  si  l'on 

^\  %  du  reste  et   Bi   \'^\\  rappoi  ke  J  •  •■'     .  Le 

nom  de  <>  se  rapporte  d'à]        \    AMamà^  tendu; 

mais  ce  n'est  pas  m         are.  I!  se  rapportée  ^JuV,  ce  <mi 
qui  donne  un  meilleur  Bens. 

1        Freytag,  Darstellung,  p.  486.  —  Le  pronom  de  l^ 

apporte,  d'après  Az-Zauzânt,  au  mot  Âïl**  itendu, 

le  je  i  i  :  d'api  es  Al-A'lam  et 

li>u  Nouwâs  (cité  par   Freytag    à  r  »  sous  entendu; 
ainsi  qu'a  expliqué  Reiski 

lo.       _       •  lit.,    bouillonne,    c'est  à  di 

crainte,  --a      •      m  <_*  rit  »,       l > 

il.        I  i     /'.<<'  Ml.  111.  Ai   W 

Kh\         m.  51 î.       i;<  [s  te  J  !  >yJI. 

12.        I  .••  i  idre, 

tombei  -..v  Jl  ^  ement  que    !<• 
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mirage  du  terrain  rocailleux  s'agite  »,  c'est-à-dire  à  midi, 
lorsque  les  vapeurs  en  suspension  dans  l'air  s'agitent  sous 
l'action  de  la  chaleur. 

43.  —  Sahâh  (jô).  Khizâna  IV,  422.  TâdjNW,  332.  — 

jjij    lit.,   elle   laisse   traîner  sa  queue  par  terre.    —   Le 

mot  J^  signifie  «  une  robe  de  coton  blanc  »,  et  comme  la 
chamelle  est  d'une  couleur  qui  tire  sur  le  blanc,  Tarafa 
emploie  ce  mot  pour  faire  une  comparaison  exacte  (AJ- 
A'iam). 

44.  —  Djamhara,   Yâkoût  III,  780.  Al-Mougnî  163  r°, 

Reiske,  Vullers  et  Arnold  j^  z h  «  je  ne  suis  pas  un 

homme  qui  fait  souvent  halte  dans  les  torrents  ».  —  Zz*J 

C  ÏJLlJ  pour  £^_ **,  «  pour  en  faire  une  maison  »,  B,  D, 
Sîbawaihi  I,  392,  Djamhara, Yâkoût,  Al- Mougnî,  Khizâna 
III,  650,  IV  139,  422,  Reiske,  Vullers,  Arnold  et  Tazijîn 
portent  ïils£  au  lieu  de  Â^J,  qui  donne  un  meilleur  sens  : 
«  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  habitent  dans  les  torrents  par 

crainte  ».  —  Yâkoût  «JLiJI  -ûjrLo  «  lorsque  l'hôte  me  de- 
mande  secours  ». —  Vullers,  Arnold  et  Cheikho  jijl. 

45.  —  Khizâna  III,  652.  Tâdj  I,  393.  —  Djamhara,  Vullers 

et  Arnold  ^1\j  qui  a  le  même  sens  que  <jJUj.  —  ^^jl^JLî 
signifie  littéralement,    chercher   du  gibier,  faire  la  chasse 

à  quelqu'un.  A  ce  mot  répond  bien  le  mot  jL^Ï  :  «  Si 
tu  me  fais  la  chasse  dans  les  cabarets,  tu  m'y  attraperas.  » 

Tâdj,  Vullers  et  Tazyîn  A^-^ti?  ûl*« 

46.  —  Sîbawaihi  II,  330  dU^'  lijCî  JU,  comme  parlant  de 
lui  et  de  ses  camarades.  Il  vaudrait  mieux  mettre  ce  vers  a 
la  place  du  vers  47  et  placer  ici  le  vers  suivant  :  on  aurait 
ainsi  45,  47,  46,  48.  — Le  second  hémistiche  a  embarrassé 
les  commentateurs.  D,  Sîbawaihi,  Reiske  et  Arnold  portent 

Cj\j  qui  a  le  même  sens  <|ue^  b  «  et  si  tu  n'en 
as  pas  besoin  (c'est-à-dire  si  tu  es  riche  et  si  tu  n'as  pas 
besoin  qu'on  te  donne  une  coupe  de  vin),  puisses-tu  t'en 
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dispenser  plus  enc  dire  p  tu  devenir  j >1  u- 

riche  enc<  .    '  bussin  dans  duction  <1<'  la 

Movtallaka,  Essai  l]  luit  :      El  aurais-tu  déjà 

savouré  cette  liqueur  à  longs  traits,   n'importe,  tu  recoin 
menceras  avec  moi,  u  traduction  <|iii  n<         espond  pas  bien 
au  texte.  \  ullers  et    Tazyîn  UU  L*  z£ C  j     et  si  tu 
ibsent,  sois  content  et  que  ton  contentement  B'augment* 
Al-A'lam  est  muet  Bur  le        >nd  hémistiche 

;.  -  Djamhara  et   Vullers  j~   JzSl  :  •. 
I »« m i-  j,  j?V.".       Vullers  et   Arnold  »jji.     k,l?Djamh 

Arnold,   <r,C:     - ||   leçon  qui  offre    un  mcilleui  — 

ju-Ji    »  qui  sert  d'appui  »,    «  dire   un   endroit    v< 

lequel   tout   le  monde  se  di  Ahlwardt  note  dans 

rierkungen,  p,  60,  que  i  i   mieux   après   l<i 

vers  44.  Cependant  nous  croyons,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  qu'il  serait  mieux  de  le  p]  iprès  le  vers  15; 

l  irafa  veut   dire  qu'on   le   trouve  partout,  Boit    d 
les  cercles  d<  -  qui  s'amus  oit  dans  les  ets, 

-.»ii  dans  les  réunions  <!<•  la  tribu. 

18.  h  i  11.  203.  ^  <•  blancs  ■•  veut  dire  ici 
h  nobles  »  ou  simplement  «  beaux  »  (Al- A'iam  .  Djamharat 
Vullers  et   Arnold  Jl  rjj.    -  ju£*  tunique  bien  trempée 

dans  la  teinture.  Ahlwai <h  a' U*. 

19.  /  ïsân  II.  L75.  Khi  X)  !,  181.  /'■  dj  I.  134. 

I  ;  vei  -  n'est  pas  dans  <  Iheikho. 

/      nï\  et XI,  118.  K/i  M  I    1 

\  .  ;   \  I.  L77.   Lan<       i  Après  ul^—I  il  faut 

i tendre  ti*\jj  <  ton  chant».-    ojJ*a   littéralera< 
celle  dont  l'œil  •  pai  la  faiblesse  de  la  *  ue.  I 

veut  dire  ici,  i   avec  un  uissant   ».   Djamhara 

ïke,  \  ull<        \'  nold,  Tasytn  et  Cheikho 
/      f/i  donne  les  deux  leçons. 
51.       h       ne  I.  no.  il  w  .:         me  fréquen- 
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tative  «  l'action  de  boire  à  l'excès  »  (Al-Aelam).  cAntara 
xxi,  45,  s'est  vanté  aussi  de  la  même  manière. 

52.  —  Lisân  IV,  264.  Khizâna  II,  203.    Tâdj  II,  413.  — 

jl«DI  signifie  ici  «  le  chameau  galeux  »,  cela  vient  de  ce 
qu'il  est  enduit  de  goudron  et  sa  peau  est  glissante,  sem- 
blable à  un  chemin  frayé  (Al-Aelam)  ;  cf.  v.  13. 

53.  —  Harîrî,  659,  Lisân  XVIII,  99.  Al-Moucjnî,  163  r°. 
Khizâna  II,  203,  IV,  402.  TâdjVl,  179.  Ce  vers  se  rapporte 
au  vers  précédent  :  Mes  amis  s'éloignent  alors  de  moi  ;  ce- 
pendant les  pauvres  ne  me  méconnaissent  pas  ni  les  riches 
non  plus,  les  premiers  parce  qu'ils  sont  reconnaissants  des 
bienfaits  que  je  leur  ai  accordés,  et  les  derniers  parce  que 
je  les  fréquente  (Al-Aclam).  —  >ljjê  y>  littéralement,  les 
enfants  de  la  poussière,  ce  sont  les  pauvres  qui  ne  pos- 
sèdent rien  que  la  poussière  (Al-Aclam). 

54.  —  Sîbawaihi  I,  401.  Lisân  XVIII,  218.  Al-Mougnî, 
163  r°.  Khizâna  I,  57,  IV,  402.  Tâdj  IX,  131.  —  Djamhara, 
Reiske,  Vullers,  Freytag,  Darstellung,  p.  492,  et  Arnold 
^MJI  li  qui  a  le  même  sens  que  £f~\')\  &.   Tazyîn  \£\  VI 

jtJJ  ô\  ^>-Mil.  Le  suffixe  ^  n'est  pas  possessif,  mais  il  est  le 

complément  direct,  et  <£j>-\%)\  est  pour  ^U  ^IjN,  de  même 

t^jdkî  est  pour  ^U  ^jJ^.   —    ,«o*-l  au  subjonctif,  parce  que 

c'est  pour  ja>\  l>\  et  le  mot  û'  est  supprimé  à  cause  du 

>  > 
mètre.  Seulement  Sîbawaihi  dit  que  ^a>.\  esl  aussi  correct, 

et  A  donne  en  effel  les  deux  vocalisations. 

55.  —  Al-Mouf/nî,  163  r°.  Khizâna  I,  58.  —  Vullers, 
Arnold  et  Tazyîn  Wj^lJ  ^jà. 

56.  —  Al-lhâ  H,  L26,  ei  III,  230  et  341.  Al-Mougnî, 
loc.  cit.  —  Vullers  e!  Arnold  jiJI  ©JLJ  sy*  «du  plaisir  de 
l'homme  ».  Djamhara,  AI J //,<!,  Al-Mougnî,  Reiske  el 
Tazijin   ~âjl  a!+c  y*  a  de    la    vie   de  l' homme  ».  —  \£*\* 


—  102  — 

pi.  (!<■   jlÎLc  «  ••«•lui   qui  visite   le   malade  i.  i   veut 

dire:  lorsqu'il  sérail  but  le  point  de  mourir    \  \  ai 

57.       Al  Ikd}  ibid.,  loc.  cit.  A' -M            Ll  I            I    e! 

Reisket*,*. —  imj  [aï*  ht. ,  lorsque  le  vin  est  i  suri  eau. 

.1/  7/,'/.  ibid.t  loc         S  i     l 

324,  el    \l.    il  1.   Al  Mougnt  163  1     '/    S  I.    11 

—  wJUJ.1  <•    celui    qui   est    pressé    par   quelqu'un    <|ui    le 
poursuit.  Le  mot   2£  est  à  l'accusatif,  étant  le  complém< 

direct  de  £$j.        ~-    ■  st  une  espèce  d'arbre  <!<•  La  Camille 
du  tamaris;  l«i-  loups  qui   avalent  le  buc  amerqui  eo  d 
coule   sont    plus   i  que  les  aut  <   sont   devenus 

proverbiaux.  (  m  dit  :    ^.        :   ■.•  £~*    u  i »1  u-  média 

que  le  loup  de  <  '-a«.l;i      Reisk<         Vullers  et  Ai  oold  S  . 

Djamhara  i;f^  l>y»    s-  --  imme  un  violent 

loup  de  <«;k.I;i  qui  cherche  l'abreuvoir  ».  Al-IfcdiJjU    J 

1    «  qui  cherche  l'abrew  oir  dans  l'obscuj  ité 
i  Al  '/!,</,  ibid.j   loc.  cit.    I     fefi    7/1I    163        — 

w£*  -^-"  •  «  quoique  l'obscurité  est   charmante  par  elle- 

même        l   *ân    \.  315   et    Cheikho,    portent    .-«    -oîlj 
ar  l'obscurité  cache  ».        B,  <  .  I    et  M-1M  m,  2 
L  .  cf.  \ .  .""»:;.  Djamhar  jke,  Vull<  Arnold 

ju-II  >UI  c-^.  .W-7/../  II.  L26,  et  lll.  341,  >ju1   >liJ. 
60        /./s"//  l\.  142    1      vers  manque  dans  Cheikho. 
i)i.       ( '«•  \<'i>  manque  dans  Djamhara,  Vullers,  Arnold 

et   /        n.   —  j*U  iSjj\  pour  ^Ju  i$i>l.  —  )'^ûU  J 
e  pai   la  m    I       T  >us  les  •  n  dehors  de    \ 

et   Ahlwardt,   portent  >\*a  dit  J &    pendant  <|ii»' 

je  Buis  ei  en  \  ie 

.1  \  lll.   26.  l  arafa   fait   allusion    ft   la 

croyance  des  Arabes,  qu'après  la  mort  d'un  homme,  son 
;iiii'  insformait  en  une  chouette  qui  planait  uu  dessus 

de  --il  tombeau;  cf.  Introduction  historique,  ; 
D  ■-.   Rciske,  Vullers,  Arnold  et  Cheikho,   portent 
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^jl^JI  bl  Ijlc-  :  «  si  nous  mourons  'demain,  lequel  de  nous 
sera  plus  altéré?  »  Le  P.  Cheikho  a  placé  le  vers  62  avant 
le  vers  61;  je  préfère  adopter  l'ordre  suivant  :  62%  61h,  61a, 
62b;  je  place  ensuite,  comme  M.  Ahlwardt  (Bemerk,,  60), 
le  vers  67. 

63.  —  Sahâh  (^).  Tâdj  IX,  73.  —  «*UJ  explique  par 
Al-Aclam  :  «  qui  soupire  beaucoup  lorsqu'on  lui  demande 
de  l'argent.  » 

64.  —  Djamhara  c&£>-  lSj1- 

65.  —  Hamâsa,  51.  Al-Kâmil,  204.  Sahà.h  (t£).  Lisân 
IV,  219.  Al-Mougnî,  163  r°.  Tâdj  IV,  331  et  VIj;I,  28.  Lane 

(^ç).   —  Djamhara  et  Lisân  jLi-l  *l.l«j.  Reiske  *-jxj1  »b«. 

Tazyîn  lit  ^yJI  f  \l*  :  La  mort  enlève  tout,  âmes  et  biens. 
—  Djamhara  a  placé  après  ce  vers,  le  vers  101,  et  avec 
raison.  Cf.  Ahlwardt,  Bemerkungen,  60. 

66.  —  D,  Vullers,  Arnold  et  Tazyîn  portent  JLJI  ^1  • 
Djamhara  jjk\  <£>!  :  a  je  vois  que  la  vie  est  un  trésor  qui 
diminue  ».  Reiske  yui!  ^jl  pour  ybjJI  J*l  <£>!  (Ibn  Nahas) 
«  je  vois  les  hommes  de  l'époque  ». 

67.  —  Çahâh  (jj)  et  (J^L).  Hariri  309.  Lisân  XVIII, 
132  Tâdj  VII,  423  et  X,  64.  Lane  (Ji).  —  ^  est  le  bout 
de  la  corde  enroulée/Le  sens  est  :  L'homme  est  au  pou- 
voir de  la  mort,  comme  un  cheval  attaché  à  une  longue 
corde  dans  la  main  d'un  homme  qui  n'a  qu'à  la  tirer  pour 

faire  approcher  le  cheval.  .F  jJI  <j. 

68.  —  jljl  pour  ^Ju  (£>t. 

69.  —  F  (^jjj  Uj.  —  C  ^aJ[)  {y*  Le, — juI  J.  Ly  fut  un 
homme  de  la  même  tribu  que  Tara  fa  ;  il  lui  avait  repro- 
ché son  inconduite. 

70.  —  Tâdj  IV,  277.  —  Djamhara.  <j"^j>  «  le  bien 
que  j'ai  espéré  d<i  lui  ».  —  Le  pronom  de  verbe  *bû?j  se 
rapporte,   d'après  Al'Alam  <ii  Reiske,  a  Màlik,  el  d'api 
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Az-Zauzânl,  au  motw  entendu,  c'est-à-dire  comme 

bj  non-  avons  adressé  notre  demande  à  un  tombeau  qui 
n'entend    rien.  —   Vullers   et     Ta  _.    J  •         Pour 

expliquer  le  mol  -±* .  je  rappellerai  que  les 
dans  les  tombeaux  une  I  spéciale  pour  chaque  ni' 

si  cette  tait  au  milieu  du   tombeau,  elle  s'appelait 

^  .^  >\  elle  était  de  côté,  elle  s'appelait     l  mbeau 

si' 

...v 
7  1.  —  Djamhara  et  Reiske  _.  :  sans  lui  avoir 

dit  <!<•-  paroles  criminelles  ».  —    ;  que  l<         mu 

mairiens  appellent  JLmu  »UJLlJ  •  exception  <li-j<«n<'ii\.-     ; 

st  comme  -il  y  avait  JiSj    Az-Zauzànl  ..       tait 

le  frère  aîné  de  Tarafa.  n.  Introduction  hi^tnri<i>i<\  p,  m. 

S  i/uiA  i^Ci.  L«d/i  III.  L9 (second  bém.  .  /'"(/  I. 

651.        Djamhara  J..^  ^i  *.  .•  •     et  je  jure  par  la  | 
de    l'affligé  »,   c'est  ;•  dire   par   ma   parenté.         Tàdj 

•ytn  cîl  fjjb-j  —  i*jCTj  -y   liit..    une    affaire  qui    es 

de  grands  efforts.         Vullers  iJL-.O  ..  . 

LUi  n  Mil.  L23,       C,  D,  S       '.  Reiske  et  Tàdj 

VH,259Jif  j         ;;..-    Vullers  et  Arnold  .UVl*ilUulj« 

74.        i    ',  V,  L59       pJLDI  liJLL ,    Littéralement    s'ils 

- 

jettent  des   injures.         Vullers,  Arnold  et  Cheikho  w 

I .'■  [ske  '-I  /'■■    fin  -  -  c  Antara    <4/>/>.   \n.  L. 

—  I)  jtfjLlII    Li. 

manque  dans  Djamhcu  R    ske;  l«' 

premier  poi  te  le  vers  78  à  n  place.  <  îf.  Ablwardt .  /•'■ 
kungen,  I 

/  „-- .  .  .»•  ^    ^  ».  Jj  jl  i    et  Bi  mon  cousin 

ut  un  homme  pauvre,  d'une  nombreuse  i.unill<\  ci  | 
la  nuit  dans  l'insomnie 
ivaihi  1.  306 
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78.  —  Al-Mougnî  163  r°.  —  Reiske  'jà\  ^  «  sur  le  bien 
né  )). 

79.  —  D,  Djamhara,  Reiske,  Vullers,  Arnold  et  Tazyln 

lUj  tfoJw  «  laisse-moi  donc  avec  mon  caractère.  —  Ji-jo 
est  un  sol  rocailleux  dans  la  région  de  Gatafàn  (Al-A'lam) 
C'est  Gatafàn,  ibn  Sacd,  ibn  Kais,  qui  s'établit  dans  le 
Nedjd,  sur  la  frontière  du  Hidjàz;  cf.  Wiistenfeld,  Register, 
p.  171. 

80.  —  Kais  ibn  Khâlid  celui  qui  était  appelé  ûjlxi-l  jS 
((  l'homme  aux  deux  fortunes  »,  de  la  tribu  de  Schaibân, 
subdivision  de  Bakr  ;  \Amr  ibn  Marthad  était  un  cousin  de 
Tarafa.  —  Vullers  *At  &  ^Jj,  qui  était  un  Tamimite. 

81.  —  Reiske  lit  jUaJLJ  ((  alors  tu  me  trouverais  riche  ». 
Djamhara,  Vullers,  Arnold  et  Cheikho  j,jlj„«.  —  Le  J  dans 
ïyA  signifie  «  l'origine  »  :  princes  issus  des  princes.  — 
M.  Ahlwardt  (Bemerk. ,  60)  place  le  vers  41  avant  le  vers  82; 
ils  vont  en  effet  ensemble;  mais  je  ne  vois  pas  de  raison  pour 
mettre  avec  lui  les  vers  80,  81  entre  76  et  77.  Il  me  semble 
qu'ils  sont  mieux  à  la  place  que  nous  leur  avons  laissée. 

82.  —Sahah  [JJt^).  Lisân  II,  37,  VIII,  184  et  le  second 
hém.  XIII,  17.  Al-Mougnî  163.  Tâdj  II,  534  et  IV,  306.  ■ 
D  et  Tazyîn  jui-l  littéralement,  crépu,  qui  veut  dire 
aussi  agile  et  adroit.  —  J^->-  «  actif,  pénétrant  ». 
Al-Asmaei  lit  J^\t^ ,  il  dit  que  pour  tout  autre  chose  on  dit 
Ji-li^;  pour  les  oiseaux  seulement  c'est  £\£>-  (Al-A'lam). 

y 

D  donne  comme   variante  J-lt^.   Tous    les   autres   textes 

J:ll^,  F  et  Ahlwardt  J-Xti».  — La  tête  enflammée  du  ser- 
pent, c'est-à-dire  qui  s'agite  avec  vivacité  comme  le  feu. 

83.  —  Lisàn  III,  407.  —  Littéralement,  Ma  hanche  ne 
cessera  pas  d'être  une  doublure  à  unglaive,  etc.  —  D  ei 
Tazxjîn  ju  JuLÎI  ^as>  <j^-°^  ((  a  un  sabre  blanc  aux  deux 
tranchants  affilés  ».  Reiske  Ma*o  „-**»)  ((  à  un  sabre  affilé  el 
fourbi  ». 
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8 1.    -  Poui  l'application  <!«'  <i*  ^  ;i  1  • 
w.  15;  Wlkaniii  mu.  1 1. 

*  J>  peut  ^~~ 

du   \.       83  "ii  au   nominatif  comme  sujet  d'une    phi 
indépendante.  I  >  d'à  pas 

Tâdj  \  II.  234.  —  s^  ^';   -  .  6   lit., lorsque  ma 
main  saisit  sa  poig 

/    \ân  XX,  L91,  et  fi  l      /' 

/iara,  Vullers,   Arnold  et    Tasyin    .  :  .      elles  qui  en  sont 
visibles  »,  qui  sont  en  tête  «lu  troupeau.  Le  sens  primitif  de 
3  L  est  i  elles  qui  en  sont  éloignées,  qui  sont  trop  en  ai 
—  Djamhara  .:.«  ^^«      avec  un  glaive  indien  »;cf.  t 

Reiski    _  ~~     «-  .  —  Ce  vers  ne  se  rattache  pas  bien 
au  vers  précédent  et  M.  Ahlwardt,   Bemerkui 
place  ici  les 

li.ii   Douraid,  hchtikàh  72    K  •         *>nd 

liém.  .  /    i  "  \l\  ,247  etXX,  99.  A  I  5  s   [t<<h 

:         v-j^l\f.  A/  Zauzànldit  que  quelques-uns  entendent  par 
ce  \  ieillard  le  pèrede  [arafa,  rait 

vanté  d'avoii  les  meilleures  chamelles  de  son  | 

pour  en  régaler  ses  amis.   D'autres  disent  que  le  vieillard 
était    un   de   ceux    contre   lesquels  il    faisait    des  razz 

Zauzànl  a   adopté   la    première  opinion,  mais  comme 
nous  avons  expliqué  dans  l1 Introduction,  p.  6,  que  le  i 
de  Tarafa  mourut  alors  que  ce  dernier  était  enfant,  nous 
adoptons  la  second* 

/    an  IV.  12  H        ■<"  I.  51 

/II.  893.         /  Jyu. 

Lisàn    IV.    316     /"■  û    II.   140.  Kl  idi  ■   I 

6    >Ujl.  —    Djamhara,    Vullers  et  Arnold   w   :. .  — 

Vullers  •!  Arnold  LW  j«,  ~.:.  bc  rapportée  *. 

Li  /        portent    ..;.  «  i         »nt  la  i  st  \  iolent 
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91.  —  Khizûna  I,  506  ©jjS  'jllïi;  ce  sont  alors  les  autres 
qui  ont  dit  cela  au  vieillard.  —  Tazytn  \^j  M-l> 

92.  —  Khizana  I,  506.  7Wy  VI,  136.  —  Reiske,  Vullers 

et  Arnold  iyJîj.  —  Ce  vers  est  analogue  à  Imrou'ou'l- 
Kais  xlviii,  62. 

93.  —  Lisân  XV,  405.  Al-Mougnî  163  r°.  —  Lisân 
Zs~*  ISL  —  Tazytn  jl.*  j^l».  —  C'est  à  sa  nièce  ou,  d'après 
Ibn  Al-Kalbi,  à  sa  sœur  que  le  poète  s'adresse.  Cf.  Intro- 
duction historique,  p.  3,  et  ibid.,  note  4.  Djamhara  porte 

le  second  hémistiche  jdï-l  VjJ\Jl>  fcl  li  «  en  effet,  je  ne  suis 
ni  durable,  ni  éternel  ».  Il  a  probablement  fait  ce  vers  plus 
tard,  lorsqu'il  était  en  prison  et  qu'il  attendait  la  mort. 
Aboû  Mihdjan  Ath-Thakafi  a  dit  un  vers  analogue  à 
celui-ci  ;  cf.  Delectus,  p.  26,  ligne  13. 

95.  —  Sahâh  (j^).  Lisân  IV,  399.   Tâdj  II,   495  et  V, 

306.  —  Sahâh  ^jJI  jc  U  «  lent  à  une  cause  détermi- 
nante ».  — Djamhara,  Vullers,  Arnold  et  Tazytn  J^S. 

96.  —  Un  vers  analogue  à  celui-ci  a  été  composé  par 
Djamîl  (Delectus,  11,  1.  9). 

97.  —  Djamhara  et  Tazytn  ^WV>  ^  ^U.  «  Les  enne- 
mis sont  repoussés  loin  de  moi,  »  etc.  —  Djamhara, 
Reiske,  Vullers,  Arnold  et  Tazytn  portent  «L^j  ^U 
^jC£j  «j,-U>>  Pour  ces  deux  vers,  voyez  note  87. 

98.  —  Tâdj  IX,  6^J. 

99.  —  Le  pronom  de  o'jy.  se  rapporte,  d'après  Al-A'lam, 
à  *jjj,  «  les  choses  honteuses  de  ce  jour-là  ».  Maison  pool 
aussi  le  rapporter  à  \fîf  et  traduire  <Jb>*  ((  S(k*  endroits 
périlleux  »,  et  la  construction  sérail  ltU>-  :>-CLilj  \S^j-  -Uc 

*•!  «  au  moment  de  la  moire  et  de*  menaces,  gardanl  ses 
endroits  faibles  ».  Djamhara  el  yullers  ÎJWjj  «  ses  terreurs  ». 

100.  —   Lisân    XVII,    343.    —   Djamhara   ,JuL«    le  • 
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100  .    100  .   ,.,,.,  .   d  a  Ihlwardt, 

verkun  Vullei  -  et    Aj  nold  *  s  ihâh 

H.-  les  cavalû 

LOI.  Lisân    l\      273       W  Mougni   163  « 

manque  dans  D,  Djamhara)  Reiske,  Vulh  Vrnold,  et 

il-  ont  mis  le  v<       - .  jà  Supp,  \     x     En 

effet,  ce  v<         inviendrait  ini<'n\  après  le  v.      67.  i       \l»l- 
wardt .  />-  nu  rk  ungen,  6 

L02.        M-ll.<l  III.  L20et  200     I      i    U   50     I     li 

Tàdj  I.  624   r  bém.     Ra  <•<•>  187. 
lu  Lai  e    ,.         Djamhara,  Lisân  I.  312  i  i  l\ 

7dd/  I.  524  et  \  .  284  >UVl  iU   •       Djamhara  j*y   : 

--    Vullera  et    Arnold    r  _:  .  Ahlwardttlli.  Reiske  n'a 

\  ei  s.  t  les  deux   \ ers  n'ont  aucun   rappoi  i  m\ i  qui 

pi  écède.  A  h  lu  mi  <lt .  Bemerh  ungen,  <><>.  les  place  après  le  \ 
66;  cependant  on  ne  remarque  pas  <!<•  relation  entre  eux  <-i 
le  vei  -  66.    \l  Açma't  les  attribue  à  I  >jai  h     \     Vlam),  et 
il  est  possible  que  le  scribe  les  aura  placés  comme  épilogue 
,i  la  MoiCallaka  de  Tarafa. 

Il  résulte  de  nos  notes  que,  si  on  voulait  rangei  les  vers 
de  la  A/oa'ai/a/ra,  l'ordre  serait  vraisemblablement   l< 
vant   :    i  »,  31  \  38,  l  15    17,   16, 

18  60   SI  92,  62  ,  61  .  61  LOI,  I 

93  L00. 


Il 


<    tte   poésie  a  été   traduite   pai    M.   de  Slane  dans    le 

mal  Asiatique,  série  III.  tome  5,  p.  168.  I  issi 
i  té  récemment  traduite  en  latin  pai   M.  Vandenhoff,  dans 
-..u   faraphœ  nonnulla  carmina,    p.    16    l 
trouve  entièrement  dans  A/oc</rAtâr<M,p.38,  dans  l'< 

vant   pai    rappoi  i  a  noti  e  édition  :   1 .  I  13,  16, 

L8    19,   i                                     L0  12  il. 
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36,  41,  55,  54,  34,  35,  46,  48-50,  56-58,  65,  60-64,  66,  67, 
52,  29-32,  68-70,  47,  71,  53,  73,  74.  Elle  est  dans  Cheikho 
à  partir  du  vers  29.  Les  vers  46-58  à  l'exception  du  vers  50 
sont  dans  Khisâna  IV,  102. 

Division  :  1-26  :  Portrait  de  la  bien-aimée  deTarafa.  — 
27-36  :  Le  poète  se  vante  de  son  courage.  —  37-67  :  Eloge 
de  sa  tribu.  —  68-71  :  Éloge  de  la  famille  de  Kais.  —  72-74  : 
Epilogue. 

1.  —  Al-Kâmil,  86.  Sahâh  (;y>).  Khizâna  III,  28,  549. 

Wright,  48. 

2.  —  Sahâh  (;  ».)  et  (^y).  Khi. zânalll, 28. — Moukhtârât, 

Lisûn  V,  255  et  XVII,  442,  }Ub  *b  «  un  mal  intérieur  ». 
Voyez  sur  ces  deux  vers  Introduction,  p.  21. 

3.  —  Khizâna  III,  28.  —  Al- Alain  fait  sous-entendre  le 

mot  J-M5I  après  y>.jl  et  c'est  ainsi  que  je  l'ai  traduit.  Slane 
et  Vandenhon"  ont  traduit  :  «  Comment  pourrais-je  espérer 
son  amour?  »  etc.  Comparez  ce  vers  avec  Zouhair  ix,  et 

Détectas  10,  ligne  1.  —  Khizâna  jc:~,«. 

4.  — Si  ah  à  h  L^,)  Tâdj  III,  630.  — Sahâh  jull  Jjjl  :  «  un 
fantôme  aux  yeux  bleus  »  ;  le  premier  hémistiche  devient 
donc  le  sujet  de  ^JlL.  —  Al-Aclam  dit  que  Yousour  est  un 
endroit  dans  Al-Hazn,  c'est-à-dire  dans  Al-I.la/.n  dos  Banoû 
Yarboû*  ibn  Hanthala. 

5.  —  Sahâh  (;^).  Lisân  V,  314,  VI,  262,  XIII,  291. 
Tâdj   III,    411.    —  J*j\  pi.  de  oUj  «  lieu   de  halte  ».   — 

Moukhtârât  UUjl  JJ  pyJI  *Ll7  «  (4lle  parcourait  les  peuples 
pour  arriver  à  notre  campement  ».  —  J'ai  traduit  jji*  jy*^ 
d'après  Çahâh,  Al- Aclam  et  Al-Batalyoûsî  ;  mais  on   peul 

aussi  traduire  jj^.  juLu>  «  dans  une  partie  de  La  nuit  très 
sombre  »,  en  apposition  avec  JJ1I  y.1.  Lisdfl  donne  les  deux 
explications. 

6.  —  i^  3jt  Al-Aclam  dit  que  ce  soûl  doux  tribus  :  la 
première,  une  tribu  d'Ayâ/l  et  la  dernière  est  Namir,  ibn 
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Wàsit,  une  autre  tribu  d'Ay&d.  J'ai  adopté  l'explication 
d'Aboû  l(  Mihaida  cité  par  Al-A'lam.  M 

entre  <I<mi\  troupes  <!<•  Bourd  ••!  de  Nami 

Del  Moukhtârât  J_7.  —  jpjj  «  un  petit  <!<•  cha- 
melle u  dont  les  yeux   sont  grands,  avec  !<•  noir  très  noir 
et  le  blanc  très  blanc    \    A'iam  ,       1 1  et  Moukhtârât  £ 
1  un  veau  sauva  .^  d'après  A,  A'iam,  celui  donl  le 

ventre  est  blanc  et  le  dos  brun.  Moukhtârât  porte  >  ;*J.  — 
inexpérimenté  si  a  dire,  très  jeu 

Jj]*i  i  celle  qui  a  un  petit  ».  La  comparaison  avec 
une  vache  mère  d'un  veau  esi  très  fréquente  dans  la  po< 
arabe.  Cf.   Dîwân  i.  31  et  plus  bas,  vers  il.  Zouhair  m, 
12,  lmrou'ou'1  Raie  \i.\.  il.  —  i£jûû  littéralement,  «  elle 
suit  pour  les  bi  outei 

Lisân  l\  .  173    /   dj  II.  533.       >j  *   littéralement, 

e  qui  descend  jusqu'en  bas  ».—  z^     ■--    littéralement, 

une  belle  végétation   .     Moukhtâi      s       quia  l<i  même 
sens  que   <C~*.  Cf.  lmrou'ou'1-Kais  \i\. 

10.  Moukhtârât   porte  l£*0    -   *  j  jll  ï>W  :       une 
elle  aux  cornes  lisses,  a  la  voix  faible,  i        W  IrAWrdt 

a .«   i  le  h  uii  (!«•  Yarah  »,  même  image  que 

1 1.  KliMiiiaf  est,  d'après  Al  Bakrt,  un  amas  d'eau  du 
llimi  haii\a.  dans  le  Nedjd  appartenant  aux  Banoû  'Amr, 
ibn  Kilaii  ;  cf.  Imrou'ou  \  xvni,  7.  \  I  va  est . 
d  après  Al  Hamdânl,  un  espace  entre  Al-Çoufl  et  \  Raml 
où                         ement   un  amas  d'eau  ;  cf.  Zouhaii    m, 

[mrou'ou'l  Kaia   \\\\.  5,    \i.\m.    1.  J'ai    traduit 

\     Vlain  ;  A.  dans  les  notes  intei  lit  !<• 

blanc  mi  déi  iv(  mot  <!<•  la  racine  ;%>. . 

13  Al  l  laindiini.   173  »nd   hémistiche      \  A^oût 

M    182,  /  \l\.  149,       MoukhU  >    iLÎU- 
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Lisân  «LDl  CJS  -u~  ,  nom  donné  à  une  localité  à  cause  des 
acacias  qui  y  poussent  en  abondance.  Moukhtârât  *l.£JI  ^IS. 
—  Yâkoût  J* j  J^.t  ^y-  M.  Ahlwardt,  Berner Jauigen,  60, 
dit  que  ce  vers  doit  venir  soit  après  le  vers  44,  soit  après 
lé  vers  69.  Il  faudrait  plutôt  le  mettre  après  le  vers  6,  et 
le  sujet  de  l^tlj  serait  ^ s  du  vers  6. 

14.  —  l^LJ  le;  a  dans  ses  différents  moments  »,  c'est-à- 
dire  dans  les  moments  de  la  journée  où  il  sont  ensemble. 

15.  —  Hamâsa  189.  AUIkd  I,  36  (2e  hém.),  Proverbes  I, 
536.  Khizâna  II,  11.— Al-' Ikd  Ji\  dljj. 

16.  —  Yâkoût  III,  674.  Lisân  VI,  243.  Tâdj  III,  399. 
Lane  (jdt)  (premier  hém.).  —  Moukhtârût  }y  J^r-  *fcj 
en  faisant  de  Ja^  le  sujet  de  4*j  :  «  le  lieu  éloigné  est  très 
loin.   )) 

17.  —  Lisân  VI,  250.  Tâdj  III,  402.  —  jC£^  lit.,  celui 
qui  s'en  va  pour  revenir.  Ibn  Al-cArabî  (cité  par  Ai-Bal  a- 
lyoûsî)  lit  yZ*A  «  celui  qui  est   dans  les  difficultés   ».    D, 

Moukhtârût,  Lisân  et  Tâdj  ±z*a  et  Lisân  explique  ^~». 
comme  un  collectif  :  «  les  amants  qui  vivent  en  société.   » 

18.  Lane  [z£)  (second  hém.).  Comparez  ce  vers  avec 
Dîicân  r,  8. 

19.  —  Le  pronom  de  oJ-Aj  se  rapporte  à  j^,"*  du  vers 

précédent.  Moukhtârât  4_iu*  ^.  L'idée  que  les  dents  sont 
remplacées  par  le  soleil  vient  de  ce  qu'un  enfant  arabe, 
lorsqu'une  de  ses  dents  tombe,  la  jette  au  soleil  et  dit: 
«  Soleil,  je  te  donne  une  dent  en  os,  et  toi  donne-m'en 
une  en  argent  »  (Al-Aclam).  —  Cf.  Nâbiga,  Appendice 
xxvi,  17. 

20.  —  Lisân  I,  103  ^  ISU 

21.  —  Le  pronom  de  4_:_bU>  se  rapporte  à  *Ul  du  vers 
précédent;  le  sens  en  est,  l'eau  <ist  in^  limpide. 
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.    .  littéralement,  i  arraché  des 

1  îânt  VIII    ; 9    $ahàh  £\S*).—AgânietMoukh- 

târât     •  >  «   i       ivec  une  chaleui  tiaude        M    \ 

denhoff ,  après  Slane,  a  traduit  ces  deux  vers  en  les  rapportant 
au  vent,  faisant  de  _J^  ^  le  sujet  de  ju*\J  1  S2  et  de  >J» 
vers  23.    D'après   Dîwân  \\\w,   i.   il   semble  que  le  vent 

appelé  hJ»        imène  pendant  l'hiver  un  froid  intolérable. 
Voyez  la  remarque  de  M.  J.  Barth,  /.  D.  M.  <<..  vol.  51, 
537. 

i.  -  A  \}\ 
25.  —   /    ■  ■    S  III.   6  et    IX,   L39.    fi  dj  III  — 

Moukhtârât  et  Lisd/i  i^j    :  . 

$ahàh  vj  et  le  second  hémist.  •.*  •  /  i  VI, 
L90et  369,  XVII, 271  et 346.  Tàdj  III,  173,  IX,  334 et 364. 
—  Voyez  la  remarque  de  M.  .1.  Barth,  loc.  cit.  Moukh- 
târât u  û^*c.  £«<**  v  i.  190  .u  "k.r\.  j . .  juJ* 

j,     pour  J.    J*l    Al-A'lam  .   -    (      & 

/    an  porte  le  second  hémistiche    --'  »£»Vj  _-  :   w-*;1, 

29.       '/'"'//  III.  17»».  i  \  11,31  MoukhU  .     J    Cy 

i  âdj  III.  170   |*3  *j£j,  qui  est  peut-être  une  faute.      Woukh- 

.  -    ».    j      dans  le  jour  fi  oid 
■I.        Moukhtâi  ayant  au  dessous  de  moi 

des  selles 

31.        D  et   Lisàn  VT,  julU  al  J*»lf  t  comme  des  saute 
relies  dis] 

f/i  \  \  1 1 1 .  3  I  et   Tâdj  \ .  35  j^""  -  >  . »  ^  •  •  — 

D  :..  qui   use,  qui  dessèche  le  bois  ».       JjïJ 

J  .  littéralement,  «  le  bois  de  l'arbre  fort,  «lui  i  la 

foi  ce  de  l'homme  \  igoureux. 

M      ïhtârât  i-    .         ;  .        Mb  tkhtârât  J&  Vj 

^  ». 

J. 
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36.  —  Khizâna  III,  549.  —  A  ty&  V> 

37.  —  Sahâh  ij\).  Lisân  V,  57. 

38.  —  Lisân  I,  31.  —  Les  mots  ^1L  et  J^I  se  rapportent 

à  J^1  du  vers  précédent.  —  B  s-UI  y~Jb  mot  qui  se  rap- 
porte aux  gens  de  sa  famille. 

39.  —  Khizâna  III,  549.  Les  Arabes  disaient  que  le  roi 
David  avait  le  premier  fabriqué  des  cottes  de  mailles. 
Cf.  le  vers  50  du  poème  de   Kacb  ibn  Zouhair  (Delectus 

p.  114).  —A  j&Lk*. 

40.  —  Sahâh  C^-).  Lisân  XIX,  322.  Khizâna  III,  549. 
Tâdj  III,  310  et  X,  180.  —  Ce  vers  aussi  se  rapporte  à 
U  lil  du  vers  précédent.  —  ^u  signifie  ici,  «  la  bois- 
son )).   Moukhtârât  U5fc  U_^,  «  du  poison  pénétrant  ».    — 

Sahâh  ijtt),  Moukhtârât  et  Lisân  VI,  90  Jliil    Lej.  —  Le 
second  hémistiche  est  dans  Sahâh  (^). 

41.  —  Sîbawaihi  I,  47.  Khizâna  III,  548. 

42.  —  l$»  lylL  O'j  littéralement,  lorsqu'ils  en  font  le  tour 
parmi  les  buveurs.  Voyez  J.  Barth,  loc.  cit.,  p.  538. 

43.  —  Al-Ikdlll,  178,  Khizâna  II,  306.  —  Al-'Ikd  et 
Moukhtârât  commencent  le  vers  par  \j£  U  IS\j  J^  jU  «  Ils 
sont  comme  les  lions  des  fourrés,  mais  quand  ils  boivent  ». 

—  Pour  ôjJ  voyez  Diwân  i,  12. 

44.  —  Al-Ikd,  loc.  cit.  Sahâh  (^ii-).  L/.svJ/j  IX,  225. 
Khizâna  III,  28.  7Y«i/'  VI,  243  et  VII,  2.  —  Lisân  dÛJI  ji  • 

—  A  et  Moukhtârât  OJAb. 

45.  —  Ce  vers  se  trouve  dans  les  notes  que  M.  de  Sacy 
a  jointes  aux  Séances  de  Harirî,  p.  101. 

46.  —  AUlkd  III,  377.  ÇaAdA  (^oD  et  (  |J».).  Harirî, 
124.  Lr's^m  I,  201  et  XIII,  121.  Khizâna  IV,  104.  TVfe^'I, 
144,  III,  582  et  VII  258.  —  lu»  littéralement,  qui  creuse. 
Le  poète  parle  delà  foule  comme  du  sable;  quand  on  veut 
en  prendre  une  poignée,  on  fait  un  creux  dans  le  tas;   il 

8 
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veut  dire  par  là  qu'ils  invitaient  tout  le  monde  boisii 

leui  -  hôtes.        $ahâî  u  _^i. 

■s 

Lisân  S  I   379.        Moukhtârât  : 

1.  a  s'appellent  !<•>  un-  les  autres  dans  leur  réunion 

en   demandant   :    Est  ce    une  fumée   ou   l'odeur  du  b 
d'aloès. 

18.  $abâfiijp)  Yâfcoûl  III.   119.  Lisân  VI.  in.  Tâdj 
[11,342.—  snhùh  et  Moukhtârât  _■ ;  —  <-4  j  Jl< 

(  rapporte  au  vei  -  16. 

19.  —  jÂj  V  littéralement,  qui  ne  s'affaiblissent  pas. 

50.         S  <//"/>   (J£.).    /  \\  I    297.    Fi  dj  l\.  L91. 

Lane  (ô£).  —  A  ^  j*i  V-  L<-  pronom  de  y*A-  Be  rapporte 

a  iU£« 

52.  —     Moukhtârâi    h  fj)^  tS^  w       '    -        lue   noufl 
sommes  doués  d'un  vrai  cou  que  nous  sommes  fermes 

au  moment  de  la  tei  i  eui    .  D  poi  te  ici  le  vers  71. 

Lisân  V.    1 19     /   dj  III.  38.  -    '<)  veut  dire  ici 
urpasser,  avoir  le  dessus  ».       Lisez  <j^     littéralem( 
celui   qui    refuse,  cela   veut   d  elui  qui    est    fier.    B 

,.    <    Jyl     U  celui  qui  arriv(         Moukhtâi       .  •  ~<o 

ils   attaquent  le  vainqueur   fier     :  poui  ûj^*j' 
(      Dtu  an  i.  58.    \|  D  poi  te   le  vei  -    1 1   ri 

ensuite  le  ve  s  52. 

54.         Moukhtârâi  ,*...'•  j.  ,*..V.^   j- *•  pV'  **+-J 

littéralement  aux  bras  la  M  A'iam  explique  qui 

veut  dire,  larges  poitrines:  les  bras   touchant  la  poitrine, 
le  poète  désigne  cet  te  dei  nièn  es  bra 

/      n  \l.   391  et  Mil  i  I    R  rfj   V  .  341 

\  1.  346,  font  un  vers  du  premiei  bémistiche  du 
du  second  bémistiche  du  ve     »       Ibn  Bai  l,  cité  dai     / 
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dit  que  d'après  Al-Asma'î  ce  vers  commence  par  SjU*  j-b 

s. 

et  que,  d'après  un  autre,  ce  vers  finit  par  »JI  ^Ul  <i-*îj. 
On  peut  en  conclure  que  les  vers  55  et  66  ne  sont  qu'un 
seul  vers  transmis  avec  une  variante  ;  le  rédacteur  en  a  fait 
deux  et  les  a  séparés.  —  Moukhtârât    donne  le  premier 

hémistiche  l^llê  r),  s^^ ^.tl  «  Violents  comme  des  lions 
dans  leurs  tanières.  » 

56.  —  Al-Aclam  donne  deux  explications  pour  ce  vers  : 
l'une,  «  nous  retenons  les  chevaux  quoique  les  temps  soient 
difficiles,  »  c'est-à-dire,  nous  ne  les  vendons  pas  et  nous  les 
soignons  biens,  malgré  le  manque  de  vivres;  et  l'autre, 
est  celle  que  nous  reproduisons  dans  notre  traduction. 

57.  —  D  fjlîl  i£zk  ù^.  —  Dans  Moukhtârât,  le  premier 

hémistiche  est  l^ji  U  lil  jJJ  ^Jvi  «  et  tu  verras  les  che- 
vaux toutes  les  fois  qu'ils  tremblent  ». 

58.  —  Moukhtârât  donne  le  second  hémistiche  ^*  s\J± 
j&j  ï\jj  «  préparez  les  coursiers  couleur  rose  et  alezane  ». 

59.  —  ûl>^l  ((  issus  de  Aewadj  »  un  étalon  qui  appar- 
tenait à  Ganî  ibn  Acsar  (Al-A'lam). 

60.  —  Sahâh  i^.^),  Moukhtârât,  Lisân  II,  281  et  Tâdj 
I,  515  ^o-Ij^  ^y,  qui  a  le  même  sens  que  ^jL  Cf.  Zouhair 

xi,  15.  —  B  ^Jj.  —  jJLJI  Jil  lil  littéralement,  lorsque  le 
mors  est  mouillé.  —  Moukhtârât  jJull  oV^  oL^&j- 

61.  —  Tâdj  Y ,  124,  porte  le  vers  suivant  dont  le  second 
hémistiche  semble  une  variante  du  nôtre  : 

«  Ils  frappent  le  sol  avec  de  larges  sabots,  solides  et  durs, 
comme  les  durs  marteaux  ».  Quant  au  premier,  il  ressemble 
à  celui  de  Dîwân  xm,  16. 

62.  —Lisân  XI,  256.  Tâdj  VI,  263.  Pour  la  comparaison, 
cf.  Dîwân  i,  28. 

64.  —  B  c^Vu  ISli.  Lisân  XVIII,  219  et   Tâdj  X,  99 
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Z+i  \a  ISU       '  lorsqu'ils  courent  pour  |  — 

/    >iii  *\Jt\m 

Moukhtârâi  *  J  û  .>  »:  .      Leverb     s<^  fie 

e  balancer  d'un  6  l'autre  i  ou  bien  i    mordre  l<i 

frein  o    A    A.'lam  ,       I)  ;iA- 

66,        .s/ ////;//  (*b)  el  (  u;)  et  Moukhtârâi  SjU  A  ib 

i^^jL-«  •  Cf.  n"1  B  SjUI   j 

68.  Hamasa  304,  Khisana  IV.  L02.        Çaifi  était  un 
des  ancêtres  de  Tarafa.  Voj  ez  l<i  Titi  • 

69.  Slbawaihi  II,  157  LUt  ajî  clïl  l*  <  Depuis  combien 
de  temps  les  pieds  soulèvent  les  souliers  ».  /A///'  04, 

Moukhtârât,  Lisân  XVI,  67,  Khuâna  1Y.  LOI  et  '/'<"// IV 
80  jxui. -ut  J|  ^UjJ  cJLï  U  (  Depuis  combien  de  temps 
mes  pieds  Be  lèvent  ft  la  manière  des  pauvres  "  •  pour 
ULlr.  c'est  à  dire,  ne  possédant  rien  mes  pieds  se  dirigent 
vei  -  cette  famille  pour  obtenir  de  secoui  -  si  Ils  dé 

uni  ce  vers  du  vers  précédent  et  prennent  »lj£  dans 

im  sens  général,  «  une  rançon  quelconque      A  jJ  .>-  et  JJ-H>- 
'•i  C   xJU-  •   mon  état   >.   Khùâna  cite  aussi  cette  i« 
fait  la  remarque  :  «  Mais  je  i .-  pas  i  «•  que  fait  ici  la 

tante  maternelle  ,  Cependant  on  ne  doit  pas  proscrire  la 
leçon  jJU  ;  un  vers  identique  d'Al  Moufaftjfol,  est  cité 
par  fbn  Douraid,  fschtifcâi  p,  200  : 

Que  ma  tante  maternelle  soit  une  rançon  aui  enfants  de 
Khoubai,  Burtout  au  jour  où  les  dents  supérieures  des 
hommes,  quelqi  -  qn"«*l  ni .  <l«  nts 

inférieur         1  an<  ilement  un  vers  d<  M  i  id  : 

u^:  -  '  i    f       - 

Q  e  ma  mère,  ma  tante  maternelle  et  ma  chamelle  qui 
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court  vers  toi  rapidement  d'une  station  à  l'autre,  te  servent 
de  rançon,  ô  Arâba  !  aujourd'hui  » .  —  Sîbawaihi  ktîl    i-l  j, . 

Hamâsa,  Lisân  et  Khizâna  portent  j&\  J)j\  &  «  ils  font 
des  efïorts  pour  répandre  des  bienfaits  ». 

70.  —  Sahâh  (U).  Proverbes  II,  938.  Lisân  I,  21,  VII, 
116.  Tâclj  III,  628.  Le  Loukmân  dont  il  est  question  ici 
estLoukmân  ibn  cAd;  il  avait  8  compagnons  de  jeu  :  Bid, 
Hamama,  Toufail,  Dhoukâfa,  Mâlik,  Thamîl  Fouroû'a  et 
'Ammâr,  tous  cAmalekites  (Al-Aelam).  Cf.  Imrou'ou'1-Kais 
xxxiii,  3. 

73.  —  Moukhtârât  et  Tâdj  III,  490  ^  ç^*- 

74.  —  Proverbes  I,  723.  LisânYI,  19.  Tâdj,  ibicL,  loc.  cit. 

III 

Tarafa  a  composé  cette  poésie  postérieurement  à  la  ten- 
tative que  fit  Al-Gallâk  pour  réconcilier  les  deux  tribus  de 
Bakr  et  de  Taglib.  Cf.  Introduction,  p.  21.  Elle  a  été  tra- 
duite en  latin  par  M.  Vandenhoff.  —  Division  :  1-7,  15  : 
Regret  de  voir  disparaître  le  campement  de  printemps  de 
sa  maîtresse.  —  8-12  :  Adresse  aux  Taglibites,  où  le  poète 
montre  la  supériorité  des  Bakrites  sur  eux.  —  13, 14  :  Ten- 
tatives d' Al-Gallâk  en  vue  de  les  réconcilier.  —  16-22  : 
Nouveaux  Récits  des  combats  que  la  tribu  du  poète  soute- 
nait contre  les  Taglibites,  et  infériorité  de  ces  derniers.  — 
23  :  Vers  détaché. 

1.  —  Djamhara,  32.  At-Tashif,  122  v°.  Lisân  XV,  47. 

—  Al-A'lam  veut  qu'on  sous-entencle  le  mot  ^U.  avant  «■  Jl  : 

«  Est-ce  de  voir  la  résidence  de  printemps  déserte  qui  te  rend 
triste  »?  —  Tarafa  compare  la  maison  ruinée  dont  il  ne  reste 
plus  de  traces  à  de  la  cendre  où  les  braises  sont  éteintes. 

2.  —  Al-Tash(J\  loc.  cit. 

3.  —  Ahlwardl  e1  Cheikho  jjj  J  qui  a  le  même  sens  que 

jJjj.  —  Le  pronom  de  a/"j  se  rapporte  à  «i  J|  ou  à  jJjj- 


-  us  — 

Le  |  oète  attribue  les  pluies  a  la  maison  ou  à  la  végétation, 
parce  qu'elles  \  tombent  continuellement. 

1.        *jtt£  pi.  de  <~jj  i   dépression        I  ;  _    . 
tion  \lk;iin;i  mil  24.    I)   place  le  vers    1  après  l<i 

5. 

/.'•■  nXTV,   111  et  W  '/'■  dj  i\  1, 

mom  de   -  •         rapp<  ujours     .  ^  o  appui, 

rej    -     i  ■/'■■'■  *».       J'ai  vocalisé,  d'à  \    . 

il  est  au  nominatif,  est  le  sujet  d       •    :   -  i 

au  génitif,  il  est  mis  en  apposition  <!<'  -  -".    a  pour 

sujet  J»—   «lu  \  Yt-T  .::    Ul  «  pluie  «lu  - 

6       ffamâsa,  55 1   se<  ond  hémistiche     .  I    K 
Hamâsa  <*j\  ^.  qui  est  traduit  par  Freyta  n  aurais 

voulu  qui  est  le  contraire  de  ce  <|ii<'  le  poète  voulait 

dire. 

\\\\w ardt  note  avec  raison  dans  s  s  J9    ru 
qu'il  >  ;i  une  lacune  entre  les  vers  que  i  i<"ii 

n'indique   ;i    qui   le  poète  s'ad  <  >n  <lr\  [ne  qu< 

aux  Taglibites.        û  v- -    l"'111    i 

9.       Lwd/i  \  II.  185  et  W  H  "7  l\  .    15,  S 

et  VIII  /  tân  VII,  is.~>  et   /'  dj  W  .  15,   poi  tent 

m  lieu  de  <•  . .       ni  a    le    même  Bens.    Djamhara 

porte  :   4*  Ldû  .AJ'j  wJL*  *.C^  •  *"'  -  *        v""^    et    vos 

troupes  vous  êtes  comme  le  i><»N.  <•!  le  feu  le  brûle 

m.        /      n  IV  543.   Tâdj  \  B  dans  le 

mmentaire,  Liad/i  et    '/'<<<//   V  poi  tent  f  *i 
palmiei  -  isolés 

1 1        <*.S-  sifimific  ela  veut  din 
les  mains  ornées  des  bracelets.        l>  l*.t  y-       ••*  vieilles 
femmes  aui  chevoui  gi  ta 

L2.        /   dj  \  III   3           Det  1  dj  »UU»  ^ 
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13.  —  At-Tashîf,  f.  144  r°,  porte  j5Ul  et  dit  :  «  Ceux  qui 
écrivent  J}Ui)  commettent  une  faute  d'orthographe.  C'était 
Al-Gallâk  ou,  d'après  At-Tashîf,  Al-'AllâkibnSchihàb  ibn 
Sacd  ibn  Zaid  Manât  ibn  Tamîm  envoyé  par  An-Nouemàn 
ibn  Al-Moundhir  ou  par  cAmr  ibn  Hind  pour  réconcilier 
les  Bakrites  avec  les  Taglibites. 

U.—  TâdjVllI,  327  —  fVjl  pi.  de  ^  «  les  flèches  divina- 
toires ».  Il  y  en  avait  deux  :  une  qui  ordonnait  et  l'autre 
qui  défendait.  Quand  les  Arabes  païens  avaient  à  faire  une 
chose  importante,  ils  tiraient  ces  deux  flèches  pour  en  tirer 
un  augure. 

15.  —  A  Joê.  —  Ce  vers  doit  être  placé  après  le  vers  4. 
Cf.  Ahlwardt  Bemerk.,  60. 

16.  —  Ce  vers  serait  mieux  placé  avant  le  vers  13. 
Cf.  Ahlwardt  loc-  cit. 

17.  —  Le  pronom  de  Ujjl-«  se  rapporte  à  ^jj>.  sous- 
entendu.  —  Les  Arabes  étaient  très  fiers  des  satires  qu'ils 
composaient  en  défiant  l'ennemi.  Cf.  Dîwân  vu,  6,  et 
Appendice  n,  3  et  4.  —  tJfT JL,  littéralement,  dont  les 
paroles  ont  cours.  Ce  vers  est  analogue  à  Imrou'ou'1-Kais 
xiv,  8. 

18.  —  Jllsj  se  rapporte  à  «^  du  vers  précédent  :  «  nous 
recommencerons  des  satires  et  des  combats  ». 

19.  —  *Uj  <ji  est  l'adjectif  de  Âis*  et  il  faut  sous-entendre 
^a  :  «  Les  héros  font  partie  d'une  réunion  nombreuse,  o 
Pour  *Uj  cf.   Nâbiga  xx,   30.   Imrou'ou'1-Çais    lxv,    L5. 

20.  —  j-l*  «  une  plaine  unie  »,  ici  «  le  champ  de  ba- 
taille ». 

22.  —  Sahàh  C^î)  et  (ju^).  Lisân  IF,  32  I  e1  407.  Khi- 

zâna  III,  162.  Ce  vers  es1  un  second  complémenl  de  <£?  V 

du  vers  précédent. — Sahà/t  et  Lisân  II.  324,  portent  j^J3lj 
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•  •i  l'homme  ferme,  soutenu  :  ».  D  <ï* 

dont  la  fei  meté  esl  le  moyeu  de  Be  vei 

$ahâh     jj  .  Khfaâna M,  162.       -.-  >    "  J^-^ 

littéralement,  partout  où  bou  pied  conduit  Ba  jamb 

IV 

<  ette  i  i  été  traduite  en  latin  par  M.  \         ohoff. 

Elle  esl  dans  Cheikho  a  partir  du  v(      I     \  >yez  but  cette 

sie,  Introduction, p.  22.  Division  :  1  i:  Description 
de  la  ruine  de  la  maison  de  I  [ind.       5  :  N  de  l'ui 

d'une  tribu.       6  L5:  Reproches  a  '  \  •■!     Vmr  ibn  Bischr. 
i.        \l  rlamdànl,  L69  et  (le  premier  hémistiche    173. — 
Ahlwardt  J^iJi.l  àkoût  II.  885  J        ;         Schourail  est 
une  vallée  située  dans  l«i  Nedjd;  la  partie  qui  s'étend  v< 
l'ouest  est  appelée  Scharl  et  celle  qui  s'approche  de  l'est, 
Schouraif  (Al-A'lam   .    Les  deux   parties  ensemble  sont 
appelées  »J  .'-  ;  cf.  Dîicûn  \i.  2.  -     J-^  j/*-v  ^:  ' 
ralement,  le  plus  rapproché  de  leur  temps  [le  temps  de 
i uines]  est  celui  d'un  an.  Poui         royez  [mi 
lu  .  3  et     L^  W.  Lix,  i. 

Và^oût    II.   885  et    III.  50    Lm   n   Mil. 

peut  être  aussi  un  nom  de  lieu  (Al  A'iam).  Raida  et 
s;iiioùi  étaient  des  villages  dans  le  Yémen  renommés  pour 
les  brodei  ies.    Yâfcoûl  jyu*  *. 

un  nuage  plein  de  goutfc         L  --*  (<  qui 
donne  une  pluie  aux  -  Pour  l'expression 

j   ^»;;.  cf.  Nâbiga  \\.  2  et  Zouhair  m.  2.    -  jlUI  J    • 
littéralement,    un  nuage   du   soir  plein   <l  '  • 

nuages  «lu  Boir  sont    plus   abondants  en  eau     \     \' la 

ihaim  un  vers  presque  identique    Bur    la 

maison  de  Soulaima    D 

i.       i  i  sont  îm\j  et  *&\. 
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5.  —  Al-A'lam  propose  en  premier  lieu  de  lier  ce  vers 
avec  ce  qui  précède  et  explique  l:  «  dans  l'endroit  où  »  : 
a  Ces  changements  ont  eu  lieu  à  l'endroit  où  je  voyais 
autrefois  »,  etc.  Nous  avons  traduit,  d'après  l'autre  explica- 
tion d' Al-A'lam  et  par  conséquent  ce  vers  n'a  aucun  rapport 
avec  ce  qui  précède  ;  voyez  Introduction,  p.  22. 

6.  —  UU  V1,  l'adresse  à  deux  personnes  était  très  fréquente 
chez  les  anciens  poètes  arabes.  Cf.  Appendice  vin,  1. 
Imrou'ouT-Kais,    iv,  1,  vi,  1,   XLvm,  1.  Djamîl  (Delectus, 

12,  1.  14)  et  encore  d'autres  poètes.  — J>UJI  Juc  «  serviteur 
de  l'égarement  ».  Son  vrai  nom,  tourné  en  ridicule  ici,  était 
j^/-  -Uc.  Le  message  que  Tarafa  leur  demande  de  lui  porter 
est  la  satire  qu'il  va  réciter. 

7.  —  c~o  littéralement,  tu  as  porté  mon  secret  en  ram- 
pant. Le  secret  que  £Abd  cAmr  a  divulgué  était  la  satire 
que  Tarafa  avait  faite  contre  le  roi  eAmr  ibn  Hind  et  qui 
ensuite,  lui  a  coûté  la  vie  ;  voyez  Introduction,  p.  12. 

8.  —  cAmr  ibn  Al-Ahtam  a  dit  jj^L  ûii-LJI  £u  j_^j 
(Delectus,  4,  1.  5). 

9.  —  Les  vers  9-15,  â  l'exception  du  vers  12,  sont  cités 
par  Aboû  Tammâm  dans  la  Hamâsa,  p.  632.  Ces  vers  ont 
été  traduits  en  anglais  par  M.  Lyall  dans  son  ouvrage 
Ancient  Arabian  poetry ,  p.  79.  —  Sa'd  ibn  Mâlik  et  cAuf, 
frère  du  premier,  étaient  de  la  famille  de  Kais  ibn  Tha'laba, 
de  la  même  famille  que  Tarafa  et  cAbd  eAmr.  —  Hamâsa 

10.  —  Sahâh  (fjj).  —  Hamâsa  j^lj.  —  o  f  «  dépouillé  », 
le  vent  froid  s'appelle  ainsi  parce  qu'il  «  est  dépouillé  du 
soleil  »  (Al-A^im). 

11.  —  Sa hâ h  (j-jj).  —  u-»»»JLj  «  qui  souilie  tantôt  d'un 
côté  tantôt  d'un  autre  ».  Hamâsa  ^*\jj.  —  *jj*  «  un  venl 

qui  amène  une  pluie  fine  »  et  J a  «  celui  qui  amène  une 

pluie  torrentielle  ». 


L2.        Pour  le  mol  voyez  Diwàniu,  15.     -o  r\A 

littéralement,  qui  se  fend  en  le  laissant 

13.        LUân  I.  313    T  dj  I.   808,  R 

oifie  ici  <■  parent  »,  cf.  D  i  tta  i.  76,  ;;  fa  tfa  fait 
allusion  à  lui-même  :  il  est  avili  parce  qu'il  a  un  parent  vil 
comme  'Abd  'Amr. 

i  l.  —  I.I.iiin.  537.  Uèân  I.  313.    Tàdj  I.  306  et  \.  91. 
/Simili,  188.       A  w  J  j;L«.  — 51^»  le  sens  primitif  de 
ni"'  est  i  cailloux  o  et,  postérieurement,  il  fut  employé  pour 
désigner  l'intelligence;  cf.  le  calcul  us  latin.  Lisd/i  \\  III 
«•i  Tàdj  X.  18,  portent  *-*?'  synonyme  desl*».< 

15.        T.niii'.i   fait  allusion  à  la  satire  qu'il  a  comp< 
contre  son  cousin. 


I      morceau  est  encore  de  ceux   que    M.    Vandenhofl   ;i 
traduits  en  latin.   I  )i\  Ision  :   1    l  :  Adieux   à   sa  ma  I 

5  9  :  Plaintes  que  lui  be  la  nécessité  de  pas 

jeunesse  loin  de  sa  famille.        10  L2  :  Eloges  de  Sa'd  ibn 
Màlik .        L3  :  Éloge  du  père  «lu  poète. 

I.       dlL  ;.:    signifie  ici  «  une  descendante  de  Màlik  •. 

i    Khaula  qui  descendait  de  rjanfhala  ibn  Màlik  : 
Introduction^  rj 

Al  'Ih<i  III.  219.        N  us  avons  traduit  i 
d'après   \l  A'I.-un.  expliquant  SL»  par  Û  i  une  de 

rupture   i   et    j         au  moment  <!•'    la  séparation         M 
J    Bartb,  loc.  'if.,  p.  541,  remarque  <|u<-  <!■  est  un  u 
niiii  de  la  deuxième  foi  me  <lu  verbe   U  .  et  traduit  :     i  J 

i    la  distraction  de  notre  alliance  k  h  *.  _ 
1  un  entre!  ien  d'un  moment 

i£  2     ^littéralement,  c'est  un  dommage  poui 
moi  aussi.  Le  poète  veut  dire  que  la  tribu  se  nuit  m  elle- 
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même  par  sa  dispersion  et  lui  nuit  aussi  par  l'enlèvement 
de  son  amie. 

4.  —  Lisân  XIX,  358  (1/).  —  Les  mots  J*l  U  Ja  VI 
n'ont  pas  de  sens.  M.  J.  Barth,  loc.  cit.,  ibicl.  et  suiv., 
propose  JaI  dll  Ja  ;  son  amie  lui  demandrait  :  «  As-tu 
encore  une  famille  ?  »  c'est-à-dîre  tu  voyages  toujours 
comme  un  vagabond  qui  n'a  plus  personne  pour  le  retenir. 

cX-  Al-A'lam  l'explique,  puisses-tu  toi  aussi  être 
exilée  et  puisse-t-on  te  demander  ce  que  tu  me  demandes. 

5.  —  C  (S:**?  juT.  —  l]jb  f-  «  le  milieu  de  ta  maison  »; 
cf.  Dîwân  i,  8. 

7.  —  Houyai  est  une  subdivision  cle  la  tribu  de  Kais  ibn 
Thaelaba,  et  Mâlik  est  Mâlik  ibn  Sacd,  tous  les  deux  an- 
cêtres de  Tarafa  (Al-Aclam  d'après  Ibn  Al-Kalbi).  Les  vers 
6-7  ne  sont  pas  dans  D. 

8.  -  -  Al-Hamdâni,  173.  Yâkoût  IV,  415.  Lisân  II,  321  et 
IX,  123.  —  LjVl  ji  est  un  endroit  ainsi  appelé  du  nom  des 
arbres  qui  y  poussent.  —  Yâkoût  ^JLt»,  un  petit  étang, 
une  mare  entre  Ras  caiu  et  Ar-Rakka.  —  Al-IIamdàni  et 
Yâkoût  >**•  ajl5CT  ((  dans  un  mauvais  état  ».  —  Yâkoût 
dllLAI  j,  «  parmi  les  morts  ». 

9.  —  Yâkoût,  ibid.y  loc.  cit.  £j\  ^1  ^JiCj.  —  C  f^JUo    Le 

un  cheval  attribué  à  la  tribu  cle  Sadaf  à  IJadramaut  (Al- 
Aelam). 

10.  —  Sîbawailii  II,  95.  Ibn  Douraid,  Ischtikâk,  36. 
Lisân  IV,  201.  A  remarquer  le  pluriel  d'un  nom  propre. 
Sîbawaihi  cite  plusieurs  exemples.  —  D  j'Jii. 

11.  —  Al-Ikd  III,  212.  —  Al-'Ihl  porte  le  second 
hémistiche  ib^i-l  <Sj^  *Z  ^3>j  M  «  lorsque  les  bosses 
les  plus  hautes  deviennent  au  niveau  des  garrots.  »  Le 
poète  \ < m 1 1  dire  que  Saed  a  l'ait  du  bien  au  temps  de  la 
famine,  lorsque  les  chameaux  sont  amaigris  et  que  leurs 
bosses  sonl  tombées  au  niveau  du  garrot. 


—  \24  — 

L2.        I  •    t  [ue  ici  l'oi  igine      provenant 

de  l'homme  moi  I       M-A'lam).  —  ;  2»    l 

mot  mi  d<  de  Gassâ      A.l-A*lam  .  <  '••  vei  -  a  pro- 

bablement        inséré  par  un  copiste  ieur,  bien  qu'il 

n'ait  aucun  rappoi  i  ai  qui  précède. 


\  I 


Cette  poésie,  à  l'exclusion  des  vers  2,  1. 5,  N  s    trouve  dans 
Al-Mougnî,  I    B2      .  et  en  entier  dan-  Khisâna    I 
Elle  a  été  aussi  traduite  en  latin  par  M.  \  andenh  >fl  ;  les 
[  derniers  vers  seulement  se  trouvent  dans  Cheikho.  I    i  dre 
des  vers  dans  I»  est  i.  9,  11,  LO,  8,  12,  i  1.  13, 

8,  5.        Division  du  morceau  :  1-2  :  Mention  des  mai-. ai- 
de Khaula.         3  6  :    Souhait      —  7   :   Description  de  la 
beauté  de  Khaula.       8-14:  Plaintes  que  lui  font  exhaler 
souffrances,  causées  pai  son  amour  pour  Khaula. 

1.        AI  Bakrl,  110    premier  hémistiche      —   **     me 

vallée  appartenant  a    Vâchdja*  et  Djouhaina    \l  Hamdânl, 

AI  Afl;ini  et  Nakoi'n ..  iini\  tribus,  établies  sur  la  cote  de 

la  mer  ro  f.  Wûstenfeld,  Register,  p,  187.       -:~  \ 

d'après  Al  Aclam.   un  nom  de  lieu;  voyez   Divoàn    rv,   1. 

I  .<•   sujet   de  **  }  est  UJ.  du  vers 

Ul ,.  se  rapporte  à   >~<»  dans   le  Becond    hémistiche     \ 
A'Iaini.        _?  £1  pluriel  des  deux  noms  propres  u 
^jo  rl(  deux  montagnes  dans  le  Nedjd,  dont  l'une  appartei 
aux  Banoû  Noumaii .  <  i.  />       n  w  .  i . 

i.       Kh  *  |  -  •     ».       Le  pronom  de  <    «       rap- 

porte .i  £*à    du    vers    précédent.  Nous   avons  donné, 

d'api  es   \  le  premier  signifie  <  des<  end      et  le 

dei  aiei  I  6  dur  l«>  ni  o  en  la 

sant  tombei  la  pluie 
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5.  —  l^U-,  pluriel  de  «uU.,  signifie  «  des  chamelles  libres 
de  leurs  entraves  ».  Al-Aclam  explique  :  «  des  chamelles 
dont  la  couleur  tire  sur  le  blanc  ».  D  b}U  Jf  «  comme 
des  chamelles  robustes  ».  —  Le  poète  compare  les  coups  de 
tonnerre  et  les  éclairs  qui  se  succèdent  et  ébranlent  l'atmos- 
phère à  de  petits  chameaux  nouveau-nés  qui  parcourent  la 
campagne  et  dont  les  mères  sont  inquiètes.  —  Khizâna 
oaa  \a  ISI  même  signification  que  oy* .  —  Al-A'lam  donne 
comme  variante  L^lj  comme  complément  direct  de  cXo 
«  semblables  à  des  chamelles  qui  perdent  leurs  petits  et 
qui  mugissent,  désolées  de  cette  perte  ». 

6.  —  D  place  ce  vers  après  le  premier  et  avec  raison, 
parce  que  le  poète  parle  ici  de  la  beauté  de  Khaula.  — 
A  et  Al-Mougnî  j^  1  «  n'a  pas  abîmé  ».  —  *I^L  pour 
t£yb  «  compression  de  la  taille  »,  le  mot  est  allongé  pour 
faire  le  vers  ou,  peut-être,  *\J&  est-il  une  forme  parallèle  à 
<ijL  (Al-A'lam).  —  Cf.  Nâbiga  vu,  12. 

7.  —  cJU»  ISI  c'est  à   lui-même   que  le  poète  s'adresse. 

>     >     J 

A  zX*.  —   Pour    j£W  «uU,   cf.   eAlkama  i,   13,    et  Im- 
rou'ou'l-Kais  iv,  5. 

9.  —  D  ù\>-  ^j  après  qu'un   certain  temps  est  passé. 

10.  —  La  Hanthalite  ici  est  Khaula  qui  appartenait  à  la 
tribu  de  Hanthala  ibn  Mâlik  et  c'est  pourquoi  elle  est 
appelée  tantôt  Hanthalite  et  tantôt  Màlikite.  Voyez  Intro- 
duction, p.  7. 

11.  —  D  z\jI  XTÎ.  —  fx  est,  d'après  Al-Hamdànî,  un 
endroit  du  Hidjâz,  appartenant  aux  Banoû  Mouzaina,  et, 
d'après  Al-Bakrî,  un  amas  d'eau  appartenant  aux  Banoû 
Asad  ou  bien  un  de  ceux  qui  appartenaient  aux  Banoû 
Fakcas.  Cf.  Wûstenfeld,  Register,  p.  160.  —  Le  mot  JU 
signifie  ici  «  insignifiant  »  il  est  de  ces  mots  qui  s'appellent 
aljipVl  »LJ  (Al-A'lam). 
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L3.        Lwd/i   l\  .  212.    Tàdj  II  où    il   porte  J  VI 

jU-î-i  i •'    \  •••  221.  —  l5o^      ;    -  Qoir  •<  veut  dire  ici  o  le 
poison  d  (Al-A'lam). 

1  1.     -  Jj^a  <•-!  un  jeune  pigeon  qui  s'est  >que 

de  \  i    i  i  que  les  colombes  pleurent. 

\  Il 

(  au  est  le  dernier  de  ceui  que  M.  Vandenhofl  a 

n  latin.        1  )i\  [8Îon  du  morceau  :  1-6 :  1  .•■  i 
montre  quelle  est  la  force  de  Bea  satires,  et  son  adn 
tirer  les  ûècl  ;   1 1  :  Remerciement  à  Katada. 

l.        s,, 1,,,/,  ij..-'.  NaUrn  m.  ;;.  Usân  \l.  50     / 
VI,  137.        T;n;ii;i  fait  a 1 1 1 1 - i* »r  1  à  son  cousin  'Abd  KAmr 
ibn  Bischr. 

-  (£*U\  jaH\  littéralement,    la   maladie  «lu  cou   <|ui 
bien  visible,  c'est  a  dire  très  violente.  —  +*J\    ±i\j 
^ajJL    littéralement,   et    je  couvre   les    fcroup  des 

troupes.    (  îheikho    +&.  .  •     et  je  couvre  l'adver- 

Bité  avec  une  armée  nombreuse  »,  probablement  avec  son 
courage  et  sa  patience. 

i  :  littéralementi   ••••lui   qui  a  une  croupe    \ 

A  mi  dit  que  i  fait  allusion  ici  a  'Abd  'Ami  :  celu 

avait  un  coi  ps  pareil  à  celui  d'une  femme. 

I  '   Tasbift  1 1 1  Ahlwardl  X*>        -    • 

I  homme  qui  se  môle  6  tout  ce  qui  ne  le  our 

faire  du  mal. 

K     b    I 1  Bq  fi  n  I  64         dU—  »L4 

dent  :  i   une  plaie  faite  par  ton  épée  ou 

par  ta  lan  alement,  qui  a  une  racine, 

t-à-dire     efl  pénétrant 

li. n  l  touraid,  hcht  poi  te  £  S  u    i      Bans 

me  demanda  i 
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8.  —  jj]  est  le  complément  direct  du  verbe  JLI  du  vers 
précédent  :  «  annonce-lui  ce  qui  suit  ».  Ahlwardt  et 
Cheikho   portent  ^}. 

9.  —  Lisân  X,  240  et  XIV,  311  et  Tâclj  VIII,  128 
dUl  IjjU-.  TâdjY,  592,  porte  IJLil.  —  •  £«£  signifie  généra- 
lement,  «  une  femme  qui  a  les  cheveux  en  désordre  »,  ici 
cela  veut  dire,   «  une  femme  amaigrie  ».  —   «JLu   «  une 

chose  macérée  »,  c'est  le  médicament  et  ç^  pour  ç  j 
pi.  de  ï«y  «  une  marmite  en  pierre  »  dans  laquelle  on 
le  préparait  » . 

11.  —  Al-Mougnî,  134  v°.  —  Tâdj  I,  340  et  X,  412. 
Freytag,  Darstellung,  521  et  Lane  \^y&)  iljlo   -J» 
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Ce  morceau,  à  partir  du  vers  2,  a  été  cité  par  Reiske  dans 
sa  préface  à  la  Mou'allaka,  p.  46,  par  Vullers  également 
dans  sa  préface  à  la  MoiCallaka,  p.  12,  et  traduit  par  tous 
les  deux  en  latin.  Pour  les  circonstances  dans  lesquelles 
Tarafa  a  improvisé  cette  poésie,  voyez  Introduction,  p.  23. 

1.  —  Djamhara,  32  L£L*.  —  L^l*  signifie  «  il  s'est  appli- 
qué avec  zèle  »;  ce  mot  est  pris  ici  dans  le  sens  péjoratif  : 
a  il  a  passé  la  limite  dans  l'injustice  ». 

2.  —  Djamhara  32.  Sahâh  (+J&*).  Lisân  XVI,  97.  Khi- 

zâna  I,  415.  Tâclj  IX,  106.  —  D  j^-Ij  JJ  û'  J*  «  si  ce  n'est 
qu'il  est  appelé  riche  ». 

3.  —  Al-Hamdânî,  162.  Lisân  XVI,  13  et  42.  Khizârm 
I,  417.  —  Reiske  et  Vullers  J]£T.  —  Khizâna    LJ  "J\j.  D  et 

Al-Hamdânî  *i^>-  c^x  ^  »Lj  ûb  (<  ^  que  'rs  femmes  de 
la  tribu  s'arrêtent  autour  de  lui  ».  —  +1*  est  une  vallée 
dans  le  Yemâma  où  croissent  de  nombreux  palmiers. 
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I.        Lisân  \\  I.  120    n   Ij  IX.  22.      ft  iske  et  Vulk 
LUI  •*  Î-»  Aj    AJl»  û&*i  <1  «   il  boil   deux  foia   le   soii 
une  fois  la  nuit  ».       Lts&i  et   Tâdj  .^  qui  doit  être  une 

racine  parallèle  à  -<~.  Eleiske  .  *« >  et  traduit  :  ■  jus- 
qu'au point  où  la  pâtée  s'échappe  gonflée,  c'est  à-dire  mêlée 
a  la  boisson  ».  Vullers  ..  %.  _^  0  il  devient  pareil  à  un 
testicule  gonflé  ». 

5.  Ahlwardt  et  Cheikho  Lis 

6.  —  L^~  «  noirâtre   >.  AJ-A'lam  porte  comme  variai 

-    o  imir  qui  iii e  but  le  j ; i u i » . •    .  Eleiske  et  Vullei  - 

et  traduisent  «  qui  montre  [en  lisant  j  ..'  i  en  fait  d'odeur 
une  grand<  d'une  vallée  fertile 

l\ 

'  ••  morceau  est  également  cité  pai  Eleiske  dans  si  pi 
a  la  Afotfallaka,  p.  16,  et  par  Vullers,  Prolég,,  p.  Il,  et 
traduit  par  eux  en  latin.  Pour  les  circonstances  où  ell< 
composée,  voyez  Introduction^  p.  L2et  83. 

1 .  flamâsa,  683.  Ço$<  !         II.  158.  A  ' 
l.  112    /'<  <\  1,524.  Eleiske  et  V  ullen   :  _  • 

2.  ffa/rk&i  |  583,  LUân  \  .  365  et  W  .  368   Khizàna  I. 

II?.  Tâdj  III.  M5  i  i  IX,  20.       Zi  ff  •  celles  qui  ont  i 
de  laii  elles  là  donnent  beaucoup  <!«•  lait     \     \ 'lai 

^olï  littéralement,  ces  mamelles  antérieure*    Bien  <ju<i 
les  brebis  n'aient  que  deux  mamelles,  le  i  mploie  le 

ni")  qui  B'applique  aux  chamelles. 

Vullei  b  lit  0'         M|    pluriel.         I  /idée  du   second 
hémisticl  qu'elle  soit  aussi  fei  i  île 

l.        Kitàb  AI  B       "II.    L3    h  hisâna  I .   Il  tytn 

13.         Ta  ■,'■>>  13    • 

D  no,  ]    32   Kitàb    \    Bayàn  11.  13.  Khù 

I.   113.    /      •  />.   13.       Djamhara    +:  ■..    ^..  ■ 
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6.  —  Djamhara,  32.  Kitâb  Al-Bayân  II,  13.  Khizâna  I, 
395  et  413.  —  Le  sens  est,  un  jour  pour  nous  tourmenter 
et  l'autre  pour  tourmenter  les  perdrix.  Voyez  Introduction, 
p.  12.  — AU*.  —  Tazyîn  43  ZJ&S  Jl  jvkr  «  les  oiseaux 
doués  de  plumes  ». 

7.  —  Kitâb  Al-Bayân  II,  13.  Khizâna  I,  413.  Tazyîn,  43. 
—  D,  Khizâna  et  Tazyîn  ^-^J.  — Kitâb  Al-Bayân  ^jA-I 

«  dans  un  sol   stérile  ».  Reiske,  Vullers  et   Tazyîn  ^jj*Jl 
même  sens  que  <_ui-l . 

8.  —  Khizâna  I,  413.  Tazyîn,  43.  —  Tazyîn  Ijyj  ô  J& 
juJVj  J^  U  «  nous  restons  alors  debout  »,  etc.  ;  cf.  Intro- 
duction, loc.  cit. 

X 

Ces  deux  vers,  attribués  à  Khirnik,  sœur  de  Tarafa,  ne 
sont  pas  dans  D.  Ils  se  trouvent  dans  Al-Kâmil,  146  et 
Khizâna  I,  416. 

1.  —  Pour  ïg ,  cf.  Zouhaïr  xvi,  4. 

XI 

Pour  les  circonstances  où  cette  poésie  a  été  composée, 
voyez  Introduction,  loc.  cit. 

1.  —  Jrfûl  ce  sont  les  stèles  sur  lesquelles  on  faisait  des 

libations  aux  divinités  et  où  l'on  répandait  le  sang  des 
sacrifices;  cf.  R.  Smith,  Kinship,  50  ai  Introduction,  p.  18. 

-  a£j. 

*   -    > 

2.  —  Le  sujet  du  verbe  ,z~~f-  est  la  chamelle  de  son  frère 

Ma'bad  prise  par  les  gens  de  la  tribu  de  Mondai-  et  que 

Tarafa  a  réclamée  au  roi  'Ami*  ibn  Hind.  —  L'expression 

«  lorsque  la  courroie  fut  tordue  sous  'Abida  »  veut  dire, 

lorsque  le  commandement  et  l'autorité  n'appartinrent  pas 

à  cAbida.  Le  nom  de  cAbida  est  une  variante  de  celui  de 

Ma'bad. 

9 
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I    "  i  considé  mpo- 

sition  de  Tarafa  (Al-A'lam).  Il  l'a  improvis         int  en< 
enfant;   voyez  Introduction,  p.  24.  Elle  manque  dans  D. 
—  Division  :  l  :  Il  demande  à  ses  on<  les  pourquoi  ils  ne 
rendent  pas  justice  à  Warda.      2  1  :  Les  mau 
quencea  de  la  tyrannie.  —  5  :  l  .•  s  quencea  d'avoir  un 

parenl  \ il.      6-7:  La  différence  entre  l<i  crime  <'t  la  pi< 
entre  le  mensonge  et  la  vérité.       <s  :  Vera  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  l<i  Bujet  de  cette  .  —  9  :  Il  exhorte 

oncles  a  la  justi 

i.        Lisân   1\  .    i;  l.    Khùtâna  I.    117.    Tàdj  11 
Rcuufa  187,        ûjJ*^  poui  ôjl&j.   Ki  j,  :  i 

Pourquoi  attendez-vous  pour  rendre  l'argent  de  Warda    î 
I    •  te  Warda  est  la  mère  du  ]  Al  A'.am  ;  cf.  Intro- 

duction, p,  3.        Le  Becond  hémistiche  est  uneréponi 
(  'est  parce  que  -  te. 

Khuâna  I.  417.  R       ■   iN^.  lait  allusion  a 

lui  même  ;  quoique  petit .  il  saura  défi  id  mèi  e, 

:;.        Khùànal,   117.  Rawfa,  187.  Allusion  a  laguej 
qui  existait  entre  les  tribus  de  Bakr  et  de  Taglib,  tous  lea 
deui  enfants  de  Wâ  il. 

5.        Lisân   XI.    187.  —  uili  i  une  liaison  étroite 
Cheikho  ^  }  •    i     i     te  Bous-entend  iclea  i 

/ 1      n  iv,  lî 

A7,  I.   117. 

—       1U  nue  expression  rai  u  dire  : 

m-  I       (  e  mot  Bignifie  :  i  lia  se  Bont  Bé] 
l'idée  de  la  moi  t  y  est:  Bont  »  nr  ne  jamais 

revoii  i 
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Cette  poésie  a  été  composée  après  la  bataille  de  Kidda, 
où  les  Bakrites  furent  victorieux  sous  leur  chef  Al-Hârith 
ibn  cAbbâd.  Il  leur  avait  ordonné  de  se  couper  les  cheveux 
comme  signe  de  reconnaissance.  Elle  n'est  attribuée  à  Tarafa 
que  par  Aboû  cOubaida  et  Al-Moufacldal.  Al-Asma'î  Ta 
considérée  comme  l'œuvre  d'un  contemporain  de  Tarafa, 
mais  plus  âgé  que  lui;  cf.  Introduction,  p.  24.  Jusqu'à 
ce  jour,  on  a  cru  que  le  commencement  manquait. 
M.  Hartwig  Derenbourg  a  trouvé  cette  poésie  clans  un 
manuscrit  de  Londres  que  je  désigne  par  E,  et  qui  contient 
aussi  le  commencement.  Les  poètes  consacrent,  au  début, 
quelques  vers  à  leurs  maîtresses.  Les  premiers  9  vers 
consacrés  à  Khaula  sont  publiés  dans  Y  Appendice  sous 
le  n°  VIII  ;  quelques-uns  ne  sont  que  la  répétition  de  vers 
d'autres  poésies  de  Tarafa.  J'en  dirai  autant  de  la  fin  de 
ce  morceau  à  partir  du  vers  13.  On  peut  donc  être  certain 
que  leur  auteur  est  Tarafa;  cf.  Dîwân  n.  Tel  qu'il  est  ici, 
ce  morceau  est  dans  le  Moukhtârât,  p.  42.  —  Division  : 
1-2  :  Éloge  de  la  force  des  Bakrites  au  jour  de  la  bataille 
de  Kiçlcla.  —  3-4  :  Éloge  de  leur  chef.  —  5-12  :  Éloges  de  la 
tribu  de  Bakr.  —  13-22  :  Éloges  de  leurs  chevaux. 

1.  —  AUIhd  III,  99.  Agânî  IV,  143,  XX.  143.  Bauda, 
183.  —  tlyi  pour  tly  ^f  apposition  à  &  (Al-Aclam). 

2.  —  Al-Ihd,  loc.  cit.  Agânî  IV,  144,  XX,  143.  Bauda, 
188.  —  uIaJI  «  les  blanches  »,  ce  sont  les  femmes  qui 
mettent  leurs  jambes  à  nu  pour  fuir  plus  vile  (Al-A'lam). 
E  IJIj-l  \c  Bauda  UjlÀi.  •*,  il  faut  donc  traduire  J^j 
«  les  épées  »  :  les  épées  mettent  leurs  tranchant  à  décou- 
vert. —  _llTj  littéralement  :  «  enveloppaient.  »  E  ^^j 
«  entouraient  ». 

3.  —  E  ^-U  »fcl  «  les  hommes  les  plus  résolus  ».  — 
E  j^Vl  Jfi   littéralement,  celui    qui    venge    la  protection, 
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i  .i  dire  qui   venge    \r  pr<  l        quand   Bon  |  leur 

l'abandonne.  Moukhtàrâi  «^J  ^?.j  ,*\    *,  -       .«•lui  qui 
si  ii  commander  et  qui  frappe  les  héi  os      (    porte  rjU,  fte\ 
etc. .  toujours  au  nominal  if,  en  r;t|>|><.i  tant  t<  i 
thètes  ;m\  gens  (|,-  [a  ii  ibu  comme  j-UI  >j»»l  <'t  non  pas  mu 
chef. 

I.        '/'"'(/'  IX.  115.  -  -  Moukhtàrâi   -V    «^  j«if  i   un 
homme  parfait  qui  réunit  toutes  les  grâces  d'un  guerriei 

E  ii3l  'V    «Là  j i  "  un  seigneur  qui   coupe   le  bois  des 

l.ui  en  expliquant  le  mot  *V    comme  un  nom  collectif 

qui  désigne  une  espèce  d'arbre.       C  »«a»  i  celui  qui  l'em 
porte  but  -«mi  adversaii «'  ». 

5.  Ma'add  était   fils  de  'ÂdnAn,  aïeul  de  ces  tribus. 
(  t.  Zouhair  \i\ .  8*3 .  et  (mrou'ou  'l  !£ais  \u\ 

6.  Moukhtàrâi  b-»jil  :■■■  Le  verbe  ja»  signifie  prop 
ment  «  remet  tre  un  os  cassé  ►,  ici 

—  E  a_o~;  olij  •l^j  «  des  chameaux,  des  esclaves  femelles 

.•I  mâles       Moukhtàrâi  »j£j  ^  ^^.  •  u  J    e   des   tentes,    don 

plats  et  des  esclaves 

;.       Moukhtàrâi  Ji  JL.       E  et  Moukhtàrâi  , :U  JL  : 

oupeurs  des  jarrets  de  vieilles  chamelles    :  «  i .  Dîwân  u, 

16  18. 
9.  -     '/'"<//  \  .  151,  0«  -v-      <•  l>.  I.  I  .  /         JC,  118, 

Moukhtàrâi  portent  ■.■'  S*U  i  tète  «lu  pouvoii  »,  A  porte 
aussi  '.«'  dans  le  texte,  mais  corrigé  sur  la  m  n  ail. 

i      ■■  -  u   [?jf  i  1*01  igine  de  la  noblesse 

LO.  —  Ce  vers  manque  dans  Moukhtàrâi,       l>   .»..::>.  et 
l     »«'■"-      !"'  iqu'ils  bc  réunissent  ». 

il         Moukhtàrâi  jjjjl  ^jf  Cm  "  lniv,i<i<'  le  héros  d< 
fend  D   i  •    »>"  «nous  défendons  notre  riches»       — 

Moukhtàrâi  b^-,         D  ,*  :'  j.  ..  .mi   la    réputati 


•il 
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des    hommes    qui   vivent    dans    l'aisance  ».    Moukhtârât 
JUJI  yj^   «  ayant  une  réputation  d'hommes    instruits  », 
opposé  à  JaU  du  vers  8.  Ce  vers  manque  dans  E. 

12.  —  sLA-^Ufr  se  rapporte  à  ^J-  du  vers  précédent.  — 

D  porte  JiJI  «  les  os  »,  ce  qui  écarte  toute  difficulté. 

13.  —  Tous  ces  mots  sont  au  génitif,  comme  dépendance 
de  la  préposition  ^  clans  le  vers  précédent.   Ce  vers  n'est 

pas  dans  E.-D  Jyt>  oMiCi  ;  cf.  Dîwan  n,  59,  60. 

14.  —  E  yjp  ^ji  JJ-j  ;  cf.  Dîwân,  loc.  cit.  Dans  Mou- 
Ix/itârâtle  vers  est  complètement  différent  :  jJLiT'lJ  u  JJ  t^, 
*JH  ^yJL.  ji-l  CAJw  «  Lorsque  la  guerre  éclate,  nos  armes, 
ce  sont  les  chevaux  de  races  qui  mâchent  les  freins.  » 

15.  —  D,  E  et  Lisân  III,  332,  <w*SI  J^p  ;  on  a  ainsi  les 

mêmes  mots  que  Dîwan  n,  59.  —  E  L7U  ,3  :  «  les  soins 
sont  entrés  dans  leurs  maisons,  »  c'est-à-dire  on  les  a  bien 
soignés  dans  leurs  écuries.  —  Le  second  hémistiche  est 
dans  Kl-Kâmil,  38.  La  traduction  littérale  en  est,  et 
au-dessous  [de  leurs  côtes]  ils  manient  leurs  sangles  avec 
ardeur,  c'est-à-dire  ils  courent  avec  ardeur  (Ol— <~"*) 
et  les  sangles  Uj-*)  sont  secouées  à  cause  de  la  course. 
Cf.  Dîwân  11,  64. 

16.  —  Voyez  Dîwan  11,  30.  —  Jjj  pour  Jjj  ;  les  sabots 
verdâtres  étaient  considérés  par  les  Arabes  comme  une 
marque   de  noblesse  de   race   (Al-A'lam).   —  Lisân  XII, 

387,  fjLîl  j£. 

17.  —  Ce  vers  n'est  pas  dans  E.  -  Al-Kàmil .  38,  porte 
lieill  jjp  ir  a  ensuite  ils  mâchent  [littéralement,  ils  de- 
vinrent] le  frein  ».  -  <J,UjJIj  I^IjuT  ^  littéralement,  a 
cause  de  leur  course  el  de  leur  emportement. 

18.  —  Cf.  Dîwân  1,  23.  —  jj»y\  jj£  littéralement, 
lorsque    les    mains    ('lèvent    le    fouet.     1)    jj^VI  OjlL  IS1 
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i   lorsque  les  mai]  I    voler   sur  eui  le  fouel     .   I 

L8,  Lî  pas  dans  E. 

19.       I)  porte  j.  il  JJ  j-j  ^*L5  i  lli  [te  de- 

vant celui  qui  appelle  ». 

30.  —  1-''  _  danfl  . ~:  se  rapport         S-  du  vers  11. 

I  al  ;il;i  iv\  ient  ;'i  gon  SUjet,  :i:  "il   lait .  dan-  une  d 

sion,  l'éloge  des  chevaux.      I)  >j  ~  , !..  i$*Wj  i  ils  cour» 

en  emportant  de  jeu]  B  et  Moukhiàtài 

Lt*d/i  \  III.  il    (le  second  hémistiche)     r  >  J*« 
—  E  *j-V  i£fZ**  i\{  i)U     litîj      Os  se  buîvi 

l'un  l'autre  portant  d<  arrière  courageux,  pareils  aui 
lions  bous  la  hauteur  <l<-  leurs  repaii i  que  i 

est  une  faute  d'orthographe  pour  ^XJL, 
81,      Voyez  le  même  vers  Dtwan  n,  56  avec  ji*)t  au  lieu 

de  *)}>•      Moukhtârâi  :  JLL«  V  ^  ^^  j 

* .C?1  ^o  y\  a  Nous  ramenons,  au  moment  où  un  malheur 
leur  arrive,  lorsqu'ils  ue  peuvent  ôt  induits  «  j  u«  ■  par 
les  nobles,  d   -  E    ^'  \  j>    iA-1 


82.       C  jil  dont  le  sujet  est    pUI.  — Comparez  le 
mier  hémistichi  Dtwân  n.  f>7 .  et  id  ave<   hn 

rou'ou  '1-Çaifl  i.\m.  5 

\l\ 

I  Sette  poésie  et  les  suivantes  ne  sont  pas  dans  D.  Oeil 
i  pas  non  plus  dans  (  Iheikho. 

1.      X^peut  se  rapporte]  à  :>Vy  ou  a    .*...        ^jo. 
nific  ici  c  la  diset  ke 

\i  A'Iam  donne  comme  variante  "--♦  y     dont    la 
erait  :  «  Ile  sont,  en  fait  d'hospitalil         nme  la 
rue,         ■ —    -•  jlj  se  rapport  *•  Vj  du  vers  pn 

it. 


—  135  — 

3.  —  Lisân  VII,  279,  et  XV,  235,  et  Tâdj  IV,  82,  VI,  412, 
et  VIII,  368  Jbli-I  Ob,  qui  a  le  même  sens  que  û^l  CAô.  — 
Lisân  et  Tac?/  «ÏM^  «  gros  ». 

5.  —  Le  sens  est  que  leurs  hernies  produisent  un  son 
continuel  comme  des  lièvres  qui  auraient  fait  vœu  de  glapir 
sans  cesse. 

6.  —  Aboû  Karib  est  probablement  le  gouverneur  du 
Bahrain,  à  qui  Tarafa  a  apporté  la  lettre  de  cAmr,  fils  de 
Hind,  roi  de  Hîra;  cf.  Introduction,  p.  14.  Aboû  Djâbir 
doit  être  le  surnom  de  ce  même  cAmr. 

7.  —  Lisân  XIX,  62.  —  Ahlwardt  \jt*. 

XV 

Il  parait  que  Tarafa  a  récité  ces  vers  alors  qu'il  était  dans 
la  prison.  Voyez   Cheikho,  I,  308  et  Introduction,  p.  24. 

4.  —  Traduisez  ooli  S*^l!  «  d'un  lourd  crime  ». 

2.  —  Hamâsa,  508.  Harîrî,  667. 

3.  —  Harîrî,  667.  Lane  (f-jj).  —  Le  second  hémistiche  est 
un  proverbe  et  signifie  :  ils  se  ressemblent  les  uns  aux 
autres. 

XVI 

Cette  poésie  n'est  pas  attribuée  par  Al-Asma'i  à  Tarafa. 
L'amante  de  Tarafa  est  Khaula  ;  or,  ici  c'est  Salmà  qui  est 
nommée.  De  plus,  Hasan  ibn  Thâbit  (Delcctus,  p.  98),  com- 
mence presque  dans  les  mêmes  termes  une  de  ses  poésies 
consacrée  à  Salmâ.  Plusieurs  autres  poètes  ont  aussi  égale- 
ment consacré  des  vers  à  une  femme  nommée  Salmâ.  Voyez 
Introduction,  p.  7,  note  7.  L'épisode  de  Mourakkisch,  à  la 
fin  de  cette  poésie,  ne  me  porte  pas  à  croire  qu'elle  soit  de 
Tarafa.  Cependant,  Ibn  As-Sikkît  et  'Aboû  eAmr  Asch- 
Schaibani  l'attribuent  à  notre  poète.  —  Division  :  1-1  : 
Mention  des  maisons  appartenant  à  Salmâ,  où  il  habitait 
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avec  elle.  —  5,  G  :  Les  plaisirs  qu'ils  y  ont  goûtés.  —  7-11 
Vision  «lu  fantôme  de  Salmâ  trai 
étonnemenl  el  Boufifrance  que  cause  au  a  amour 

pour  elle.  -  -  1  Hfl  :  Épisode  de  MouraVkisch  avec  Asmà\  — 
20--7  :  Douleur  que  lui  fait  éprouver  Salmâ. 

1.       Al-Hamdànl,  222.  Y;.kuut  II.  8.  Khizàna  II.  511. 

2.-     Al-IIaindaiii.  167  et /oc.  cit.  Al-Bakrl   226,  Yàfcoût. 
/or.  r//.    Khizâna,  loc.  cit.        Le  second  hémistiche  i 

aussi  dans  Al  Eïamd&ni,  177.  -  -  Lisez  J.U-.  C,  Al-Bakrl  el 

YaUùl   ^U. 

T. .h-  lefl  textes,  excepté  AF,  portent  ^--  -  jy« — 
<L?l>  Jb    JL.  ,L>  *\ j  littéralement,  lorsque  l«i  iil<-t  de  Salmâ 
était  près  et  contigu  ;i  toi.   YmI><>ùi  II.  s      -  :  *      '       ique 
m  me  de  Salmâ  était  prèa  <!<■  t«»i  ». 

7.  —  _J5  o»L-  lit.,  la  forme  d'une  montagne  <l«'  sable. 
(  )d  trouvera  1;»  même  image  Diwàn  n,  1  et  buîv. 

8.  —  Al-Hamd&nJ  L76.    -  ^►tl  c'est  celui  de  [)arlya(Al- 
l  [amdanl). 

10.  Lit.,  et  combien  y-a-t-il,  entre  moi   et  Salmâ, 
d'ennemis,  etc. 

il.  — <_CUao  littéralement,  qui  rend    sa   figure   i"-!!!.'. 
i  ;i  dire,  il  !<•  met  dans  un  trou  pour  l«'  cacher  comme 
une  petite  chose.  (  'i .  Zouhair  k\  .  13. 
1?.      ci',  pour  le  2€  hém.  Dtwàn  n.  l. 

L3,       Le  pronom  <1«"  <_iîu>»  s.-  rapporte  .1  -  a       le  filet 
du  gibiei  1  le  rapport  d'une  chose  ;i  l'endroit  où  elle 

trouve.  Cf.  Dtwàn  \\\ 

1 1.  Asmâ1  était   la  iill«'  <l<*  «Aui  ibn  Màlik,  l'ai  1  v 
grand  oncle  de  ï;imi.i.  et    le   Mourakkisch  « ;ité  i< 
MouraVVisch  le  \  ieui          id  oncle  de  et  neveu  de 

\]  Ai. un  .     -  ilfté  c+?i    littéralement,    dont     lea 
Indi         -m  claii  b. 
L5.  —  Le  pronom  de  <_Jï«  se  rapporte  I  J>-«  du  vers 
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précédent.  Le  Mouradite  mentionné  ici  s'appelait  cAmr  ibn 
Garbal  (Al-A'lam).  cAuf  avait  promis  à  Mourakkisch  de  lui 
donner  sa  fille  en  mariage,  mais  il  changea  d'avis  et  la 
maria  avec  le  Mouradite  mentionné  ici;  Mourakkisch  en 
mourut  de  chagrin.  Voyez  l'histoire  complète,  Caussin, 
Essai,  II,  p.  338-40. 

16.  —  Al-Bakrî,  p.  80.  Le  sujet  du  verbe  <jlj  est  J^y  au 
vers  suivant. 

17.  —  Al-Bakrî,  ibid.,  loc.  cit. 

18.  —  Al-Bakrî,  ibid.,  loc.  cit.  —  j^  est  la  ville  la  plus 
élevée  de  Himyar  (Al-Aclam).  D'après  Yâkoût  III,  87,  c'est 
un  grand  village  dans  le  voisinage  de  la  Mecque. 

19.  —Yâkoût  III,  872.  Khhânall,  511.  —  {&}>  d'après 
ce  que  le  poète  dit,  est  un  désert  distant  d'un  mois  de 
marche  de  l'cIrâk.  —  B  et  Yâkoût  îJLU  J*j\  littéralement, 
un  pays  tardif,  c'est-à-dire  un  pays  où  l'on  arrive  tard,  à 
cause  de  la  grande  distance.  —  Le  pronom  de  iJlTIjj  se 
rapporte  à  ^t  litt.,  la  distance  d'un  mois  de  marche  que  le 
marcheur  ne  parcourrait  pas  en  marchant  lentement.  Yâkoût 

<Af\y   V. 

20.  —  Khizâna,  loc.  cit. 

22.  —  Pour  le  sens  du  verbe  j-Ju-J,  voyez  Dite  an  xn,  5. 

23.  —  Ce  vers  est  dans  B  après  le  vers  21. 

XVII 


Division  du  morceau  :  1-7  :  Tarafa  loue  La  générosité  de 
sa  tribu.  — 8  :  11  espère  La  récompense.  — ■  9-11  :  Il  loue 
la  bravoure  des  gens  de  sa  tribu  au  moment  d'une  incur- 
sion. —  12-14  :  Il  loue  leur  gloire  cl  leur  hospitalité.  — 
15,  16:  Épilogue. 

1.  —  .jl  Litt.,  mord. —  Le  pronom  de  *£  se  rapporte  a 
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térieur  de  la  maison  d'hiv<  'est-à-dire  de  la 

maison  où  l'on  passe  l'hiv< 

l .■   mol  .<<  i   *  du  ven  t.  — 

<j  «  m  cause  de  lui  I  6  di  ise  de  l'hiver. —  ^•~. 

i  leur  printemps  »,  ou  bien  •  leur  pluie  printanièr        Al- 

A'I.Hl: 

Le  Bujet  de   *ij  est  j&jl   «lu  vers  i . 

.... 

1.         Alilw;ii  di   t  —  . 

<;.     ci.  [mrou'ou  'I  -Rais  \\\ m.  2   I    -  deux  v< 
analogues  ô  Dîwân  n,  18,  19. 

*.».  j^»«  ;l*~)  ÛUf  littéralement,  apporte  le  matin  le 
feu  \  iolenl  de  la  mort.      Cf.  D  5*3   58. 

io.  -  Littéralement,  il-  nous  donnent  ce  qu'on  leur  a 
demandé.  —  ©;3  U  -  littéralement,  donl  la  ceinture 
tombe,  c'est  à  -dire  que  la  mort  fait  tomber. 

L2.  —  Le  sens  du  second  hémistiche  est  :  Noua  agissons 
avec  nos  semblables  de  manié  btenir  toujours  leurs 

:  nu  croirait  que  nous  ;i\ ons  déposé  en  eux  un  I 
de  louanges.  (  !f.  I >;"  <>"  \ .  L2. 

15.       I  »  et  Ablwardt  j. 

L6.       I .'   second  hém,  est  littéralement .  n  pau> 

i 
distingue  de  la  richesse.  A.hlwardt  ^-J. 

\\  III 

Le    ijel  est  le  même  que  celui  «lu  morceau  précédent.  — 
Division  :  1-5  :  Le  poète  décrit   la  rigueur  de  l'hiver.  — 
L'hospitalité  de  sa  tribu.      6  il  :  La  bravoure  des  gens 
de  -.i  i!  ibu  au  moment  «lu  combat. 

i.   —  J&j*  .i jt    *  *  lin.,  et  elle,  le  vent  du  N 

mir 
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2.  —  Le  sujet  de  £j*\>-j  et  <S>-j>-  du  vers  précédent.  — 
Pour  J>U,  cf.  Dîwân  xvir,  11. 

3.  —  Tous  les  textes,  excepté  A,  portent  »^Joîl  •y. 

4.  —  Lisez  3jJ  et  il  faut  traduire  :  «  Nous  ramenons  les 
chamelles  aux  os  gras,  qui  sont  dans  le  dixième  mois  de 
leur  portée,  au  campement,  »  etc.  B  et  Ahlwardt  portent 
3jJ  qui  ne  s'explique  pas  bien. 

5.  —  Cf.  Dîwân  i,  92. 

6.  —  Le  même  dénouement  que  clans  xvn,  9. 

7.  —  Le  poète  compare,  à  cause  de  leurs  blancheurs,  les 
vierges  dispersées  à  un  troupeau  de  buffles  (Al-A'lam).  Cf. 
Dîwân  m,  10. 

8.  —  Le  premier  hémistiche  est  analogue  à  Dîwân  xm, 
11,  et  le  second  au  vers  19  de  la  môme  poésie. 

9.  —  JL.il!  Sloc  «  le  jour  du  lendemain  »,  c'est-à-dire  le 
lendemain  de  la  bataille;  le  mot  sLp  signifie  généralement 
le  jour  même  où  une  chose  se  passe;  cf.  Dîwân  i,  3. 

10.  —  I^lJLLL  littéralement,  les  ont  répudiées.  Les  maris 
ayant  été  frappés  à  mort  par  les  lances,  leurs  femmes 
restent  libres  comme  si  elles  étaient  répudiées.  —  Le  verbe 

JuLîl  signifie  «  délivrer  quelqu'un  de  l'ennemi  »,  ici,  il  est 
pris  dans  le  sens  général  de  «  rendre  seul  »  comme  le  verbe 
jJLL  mentionné  plus  haut. 


XIX 


Ce  morceau  est  attribué  par  Ibn  Al-Kalbi  à'Quschsch  ibn 
Labid  Al  eOudhrî,  cf.  Introduction  p.  25.  —  Division  du 
morceau:  1-5  :  Description  des  déserts  où  Le  poète  avait 
passé  autrefois  sur  son  noble  cheval  en  tête  de  sa  tribu.  — 
6-9  :  Éloges  des  gens  <l<v  cette  tribu. 

1.  — Le  verbe  qui  appartient  a  ce  vers  est  plus  bas,  au 

vers  4  s^JaJ  jlJ. 
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■:_  u  _- .  •      mbien  <!•'  lézards  que  l'eau  a  Eul 

sortir  ».  -  B  et  t  >  ni  *aVy  qui  est  probablement  une 
faute. 

Jy      *  se  rapporte  6  _  J*j.        La  <  instruction 

du  second  hémistiche  est  :    LJ   *_•  _  xu  S      da   sdcs 

débi  îfi  agglomérés  que  pousse  le  torrent 

l.       j^iÎLlj  jlJ  se  rapporte  à  u-*/Sj  ;m  Nr| "  lî  voyez  là. 

—  »l  .*«**  i  qui  ne  s'essouffle  pas  par  suite  de  la  course 
Cf.  DtwânUi  15.-     A  $Z.  J'ai  rapporté  ce  mot  au  l"1  h. 'in.. 
mais  d'après  Al- A* lam   il  faut    traduire:   i   qui  n'est    : 
lourd,  i  ;i  dire  qui  n'a  pas  besoin  d'être  stimulé  par 

l'éperon. 

5.  -  IJL-  ((  <|iii  <>nt  passé  »,  i  est  à-dire  qui  sont  m<'ii^. 
( ï.  Diioân  m.  36. 

6.  Al- A* lam  explique    î.       labasc  la  chose  facile 
,i  atteindre  i  et  ju  b  gloire  o  ce  qui  est  loin  <-t  par  i 
quent  difficile  à  atteindre.  A  Uoli. 

7.  •  Cf.  Dtwàn  \ni.  8.       -~^'   voyez Dtvoân  ï, 47. 

-  i^r^  J^  littéralement,   jusqu'à  ce  qu'ils  le  ren< 
large.  Les  Arabes  emploient  Bouvent  les  termes  «  l 
ri  i   étroit  8  pour  déa  une  \  ie  aisée  et  l'advei  site,  la 

ici  tilité  «•!  la  stéi  ilité  et .  en  il.  le  bien  (,i  le  mal.  ' 

Appendice  v\i  7.  Ici  cela  veut  dire  :  "  jusqu'à  ce  qu'ils 
ï  endent  cet  endi  oit  fei  tile  pai  leurs  bienfaits 


APPENDICK 


I 

Je  suis  redevable  de  cette  poésie  a  M.  J.  Barth,  professeur 
à  l'Université  de  Berlin,  qui  a  eu  l'obligeance  de  la  faire 
copier  par  M.  le  docteur  Horowitz  sur  le  manuscrit  Glaser 
241,  folio  16,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin.  Elle 
consiste  en  des  sentences  détachées,  sortes  de  proverbes  qui 
roulent  sur  l'intelligence,  la  générosité,  et  surtout  sur  la 
richesse.  Ce  n'est,  par  conséquent  qu'un  recueil  de  maximes 
générales  construit  sans  beaucoup  de  soin,  cf.  Introduction, 
p.  25.  Les  vers  devraient  être  rangés  de  la  manière  suivante  : 
1-7,  9,  8,  14-18,  21-23,  11,  24,  12,  13,  10,  25-29,  19,  20, 
30,  31.  Division  :  1,  2  :  La  souffrance  de  l'homme  causée 
par  son  amour  pour  les  femmes.  —  3-5  :  L'homme  esl  consi- 
déré pendant  toute  sa  vie  comme  mort. —  6,  7  :  Eloge  de 
la  modestie.  —  8,  9  :  De  la  générosité.  —  10  :  La  valeur 
d'un  bon  conseiller.  —  11  :  Les  avantages  de  parler'  peu. 
—  12,  13  :  Nécessité  d'avoir  des  amis  nobles.  —  14-18  : 
L'influence  dé  la  richesse.  —  19,  20  :  La  valeur  de  l'intel- 
ligence. —  21-23  :.De  la  richesse.  —  24  :  La  nécessité 
d'éviter  le  blâme.  —  25-29  :  Conséquences  qui  résultent 
des  gens  faux.  —  30  :  La  sottise.  —  31  :  Un  proverbe 
général. 

2.  —  Le  sens  de  ce  vers  esl  :  Si  un  homme  était  morl 
d'une  autre  maladie,  les  morts  auraient  pris  sa  maladie  comme 
provenant  de  l'amour,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  à  leurs  yeux 
une  autre  maladie  que  celle  de  l'amour. 
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::.  — Ldtt.j  Le  matin  (!<■  l'homme  lui   annonce  la 
de  Ba  jeui  u>n  soir  ne  cesse  pas  non  plus  de  la  lui 

annoncer. 

6.  —  o-jii  »U  0  l'eau  du  vis  si  la  rougeur  dont 

couvrele  visage  d'un  homme  qui  a  bonté,  tandis  que  *L>. 
est  l'action  d'avoir  honte. 

10.  —  ,,V    y  J  lil  y|  mot  à  mot  :   i   bj  ce  n'esl  que 
quand  il  s'occupe  d'une  chose, 

16.       Le  pronom  de  §j  ^  Be  rappoi  te  a  «*.j. 

L9.  —  oW  «-jLUj  littéralement 

23.  —  Lin.,     et  il  bc  trouve  au  matin  ayant  Bee  paroles 

26.  —  Lin .  :  Il  m'ai  i  ivait  leui  dureté. 

28. — Littéralement  :  Lorsque   mon  affaire  est  droite, 
ûenne est  tortueuse,  et  parfois  mon  affairées!  tortueuse 

alors  que  la  Bienne  parait  droite.  C'est   une  image  de  la 

discorde  qui  existe  entre  lui  et  bod  ami  intë 

* 

29.  —   Le   second  hém.  est  littéralement,  poui   me  con- 
dû  e  dans  tout  ce  que  je  veux. 

II 

<  e  m-!  ceau  est  dans   l  >.  folio  244  r°    | 

lie  loi  Bque  les  chameaux  <!<•  bod  Erèn  \1  a  bad  fui 
enlevés  pai  l(  -  de  Mou^ar.  Cf.  Introduction,  p. 

1.        i  i  i   roi  'Ami   ibn   Eiind.        <Jyt 

voyez  Dtvodn  i.  71.—  Le  duel  était  courant  chez  les  po 

•  /  ûotre  remarque,  D      n  n  . ,;.  i  :   I        vin,  1. 
i  -  a  le  doubl(  d 

i    pi ot<         :  cf.  I» .  Smith,  Kinship%  \  -  deux 

protecteurs  de  Parafa  sont  'Ami  et  bod  frère  IjÇAboûs.  — 

<o  jj  veut  di  I  très  fidèles  a  leurs 
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engagements,  et  c'est  pourquoi  j'ai  compté  sur  eux  lorsque 
je  menai  paître  les  chameaux. 

3.  —  Lisân  V,  341,  Tadj  III,  189.  —  D  porte  comme 
variante  (et  aussi  Tadj  IV,  199)  ^c  «  une  chamelle  fauve». 

—  Le  plat  de  poison  est  la  satire  qu'il  ferait  contre  eux. 

—  a  S'ils  n'ôtent  pas  le  voile,    »  c'est-à-dire  s'ils  ne  me 
révèlent  pas  l'endroit  où  se  trouvent  mes  chameaux. 

4.  —  Kitâb  al-bayânl,  67.  Khizâna  IV,  581.  Tâdjll,  112. 
Wright,  48.  Ahlwardt,  Appendix  vm,  2.  Cheikho  I,  299. 

—  Tadj    ^lyJI  ù\j. 

5.  —  Al-Mougnî,  f°  197  r°.  Khisâna  I,  499  (2e  hémis- 
tiche) et  IV,  181.  Ahlwardt,  Appendice  vin,  1.  Cheikho, 
loc.  cit. 

6.—  LisânVI,  426,  Tadj  III,  506,  et  Cheikho,  loc.  cit. ,  font 
du  premier  hém.  de  ce  vers  et  du  second  hém.  du  vers  sui- 
vant un  seul  vers,  ce  qui  donne  un  meilleur  sens  : 

JJLilj  ^«JLil  l^jU  |Lj  jtij       L^  ,j-j>\ — 5  ôb^  ^>  û^j 

«  Et  elle  [le  troupeau  de  chameaux]  avait  deux  protecteurs, 
dont  l'un  était  Kâboûs  et  l'autre  Bischr,  et  je  ne  lui  ai 
donné  comme  gardien  ni  le  soleil  ni  la  lune,  »  c'est-à-dire, 
je  ne  les  ai  pas  négligés,  mais  je  les  ai  confiés  à  deux  hommes 
qui  pourraient  les  protéger  s'ils  le  voulaient.  Cheikho  porte 

jjf-j  au  lieu  de  JL>j. 


III 


Ce  morceau  est  dans  D,  f°  246  r°,  Al-Batalyoûsî  nous 
raconte  de  la  façon  suivante,  les  circonstances  dans  lesquelles 
Tarafa  l'a  récité.  Al-Moundhir  ibn  Imrou'ou'1-Kais  avait 
épousé  Hind,  la  fille  d'Al-Hârith  ibn  Âkil  Al-Mourâr  (celui 
qui  mange  les  herbes  amères).  Elle  enfanta  cAmr  connu 
sous  le  nom  de  eAmr  ibn  Hind,  Al-Moundhir  ibn  Al- 
Moundhir,    Mâlik  ibn  Al-Moundhir   et   Kâboûs    ibn  Al- 
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Moundhii  :  M&lik  était  l<"  plus  jeune.  Puis  Hind  a*. 
vieilli,  Al-Moundhir  s'éprit  d'Oum&ma,  fille  de  Salmâ  Ibn 
Al-I.l;n  iih.  qui  était  par  conséquent  une  nièce  de  Hind.  Al- 
Moundhir  répudia  cette  dernière  et  épousa  sa  nièce  t  tumâma, 
qui  lui  donna  un  fils,  'Ami  il>n  Oum&ma.  \  Moundhir 
ué,  avant  ra  mort,  La  couronne  a  'Amr,  fila  de 
lliud.  après  lui  à  K&boûs,  ensuite  a  Al-Moundhir,  et  rien 
ii'Aiin.  fils  d'Oum&ma,  ce  qui  causa  une  violente  inimitié 
re  lui  et  bos  frères. 

'Amr,  filsd'Oum&ma,  alla  dans  le  Yémen  et  Bupplia  le 
roi  <l<-  l'aider  à  recouvrer  la  couronne!  'Ami  était  accom 
de  quelques  hommes  de  fcais  <  rail&n  et  de  Parafa  ibn 
AI  'Abd,  qui  faisait  paître  Les  chameaux  <!<•  son  père  d 
Le  voisinage  de  'Amr,  fils  de  Hind,  et  de  son  frère  Çâboûs. 
Le  roi  du  Yémen  Lui  donna  Le  choix,  et  'Ami  choisit   Les 

ia  de  la  tribu  <l<i  Mouràd.  En  revenant.  Lorsqu'ils  arri- 
vèrent à  la  v  allée  appelée  Kaijii».  sur  le  territoire  qui  appi 
tenait  à  Kais  Gailàn,  les  Mourâditesse  repentirent  d'avoir 
quitté  leur  \>;w  s.  Bref,  une  lutte  s'eng  \mi  il>u 

(  )iiiii;'iiii;i  et  Les  Mouràdil  tué  et  l  a 

-;i  ni"!  i  ;i  'Ami .  fils  de  I  [ind,  et  l'excita  à  tirei   >  ace 

de  bos  meurti  iei  s. 

No  iyons que  cet  événement  eutlieu  lorsque  Tarafa, 

ayant  été  chassé  pai  Les  gens  de  sa  tribu,  alla  dans  le  Yémen 
qu'Al-A'lam  appelle   Ji\^   «  le  royaume  du   Négus       I  ■■ 
^*  ômen,   en   effet .   appai  tenait .  .1  1  e  moment  -la.  aux  1 
d'Abyssinie,  et    le  roi  d'alors  s'appelait    Abiaha;  <f.  NOr-l 
I  >esvei  Arabie }  p.  ~,  l  b.  I  «es  vers  1,  i         1  «i  1 1  m* 

trouvent  dans  ^*  ak<uït  l\  .  1 

1        ûU*-  j»Ue  Burnom  <!<•  'Amr,  fils  d't  tumàma.    - 
qui  'ii-  la  |  tion  de  quelqu'un  ;  1  t.  App.  u. 

-  J\j  qs\  celui  quia  versé  Le  sang   Impunément 
qui,  pai  1  onséquent,  doit  être  puni. 

est  le  -m  nom  de  Tha'laba  Ibn  H  tuk&ba,  un 
des  an<  d<    l  a  M  Bafalyoûs 
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5.  —  ûl }  -  ty  ce  sont  les  Banoû  Hanîfa  à  Yémâma  (  Al- 
Batalyoûsi).  —  <lJj^  «  s'interposant  pour  lui  ».  Ibn  Al-Kalbî 
porte  comme  variante  \}y~  «  autour  de  lui  ». 

6.  —Lisân  vu,  243.  Tâdj  IV,  58.  Cheikho  I,  p.  319.  — 
Le  mot  ôj  manque  dans  D.  Pour  Jj'j  oj,  cf.  Gesenius, 
Thésaurus  v.  na  et  R.  Smith,  Kinship,  p.  14. 

7.  —  Al-Hamclânî  50.  —  Al-Hamdânî  et  Kamoûs  s.  v. 
^J  portent  J%*  ^J».  —  Al-Hamdânî   3Ui-l   M&l  £  ûy^-> 

Ijrbdl  «  qui  font  marcher  sur  les  hauteurs  de  l'Hidjâz,  les 
troupeaux  de  brebis  » . 

8.  —  Tâdj  I,  433. 

9.  —  Yâkoût  porte  ~Jâj,  kJJ^j  et  ^^ic  UU  dont  le  sens 
est  obscur. 

10.  —  La  lecture  de  ce  vers  est  douteuse,  l'écriture  étant 
illisible.  —  j\>-  est  probablement  le  nom  de  son  meurtrier. 

11.  —  Yâkoût  JiiSj  qu'il  faut  comprendre  dans  un  sens 

optatif.  —  Yâkoût  l^l^Jlj  1-u*  «  des  chevaux  rapides  à  la 
courses  et  des  chameaux  ».  Après  ce  vers,  Yâkoût  en  donne 
un  autre  qui  n'est  pas  dans  D  : 

ljru*>L.>-  j,*-JL>  J-l^  jj*L->-  &*>y   \  û'  jJi\   àj^"  Vj 

((  Et  ne  bois  pas  de  vin  si  tu  ne  les  visite  pas.  Que  les  multi- 
tudes de  cavaliers  poursuivent  des  multitudes.  » 


IV 


Je  suis  redevable  de  cette  longue  poésie  à  M.  E.  Fagnan, 
professeur  à  l'École  supérieure  i\(>*  lettres  d'Alger,  qui  a 
bien  voulu  prendre  la  peine  de  la  copier  pour  moi  sur  le 
ms.  1610  B  (Cat.  1839,  fol.  10).  Le  manuscrit  n'est  pas 
toujours  correct,  et  j'ai  des  doutes  sur  quelques  vers.  La 
traduction  que  je  donne  n'est  rien  moins  que  sûre,  e1  je 

10 
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remercie  publiquement  M.  le  docteur  B  G  ;.  bibliothé- 
caire ;i  la  Bibl.  ïmp.  de  Vienne,  qui  B'est  chai  gé  de  la  revoir. 
Les  su        •  Ions  précieuses  de  M.  I  i  I   malheu- 

reusement  parvenues  trop  tardivement,  poui  être  toutes 

utilisées.  Je  donnerai  quelques-unes  de  ses  remarques  d 
\ 

l  v>ii;ini  ;i  l'authenticité  de  cette  .  je  ci  ois  que  les 

vers  1  il.  m  l'exception  des  vers  ÏJ  U),  portent  l'em- 
preinte de  la  composition  de  T&rafa.  On  y  rencont 
mêmes  Idées  que  dan-  les  |  a  «lu  Dtwân  et,  par- 
fois, des  vers  |  tant  de  grandes  anal-  eux 
de  ces  derniers.  Mais,  à  partir  «lu  vers  15,  où  l'on  trouve 
une  série  de  vers  adr<  a  Aboû  Moundhir,  qu' 
Moubarrad  el  Al  Maidànl  ont  identifié  avec  An-Nou'man, 
fils  d'Al-Moundhir  [V,  il  est  difficile  de  préciser  quel 
en  est  l'auteur.  En  effet,  Bi  l'on  admet  l'hypothèse  émise 
dan-  Y  Introduction  (p,  il.  L5  .  que  T&rafa  aurait  été  mis 
à  mort  par  le  roi  'Ami  ibn  Hind,  il  ne  peut  pas  avoir  adressé 
des  vers  à  An  Nou'man,  dont  l'avènement  eut  lieu  plusieurs 
années  après.  Si  l'on  veut  attribuer  ces  vers  à  Tarafa,  il  faut 
Bupposer  que  Tarai;!  ne  f ut  pas  mis  à  mort  par  'Amr,  mais 
par  Bon  neveu  An-Nou'man,  ce  qui  Berait  contraire  au  r< 
du  Kitàbal  agântt  à  moins  qu'Aboû  Moundhir  ne  soit  pas 
identique  a  An  Nou'man.  Comment  expliquer  alors  que, 
dans  les  vers  38  et  39,  le  nom  d'An  Nou'man  figure  en 
toutes  lettres  ?  \  propos  du  vers  15,  Eteiske  propose  une 
explication  ingénieuse  que  j'exposerai  dan-  l<      \ 

Les  vers  5  il  14,  16,  9e  trouvent  dan-  la  ffamàsa, 
I».  bVl  8,  et  sont  attribués  a  un  poète  des  Banoû  Asad.  Ils  y 
viennent  dans  l'ordre  suivant  :  5,6,  LO,  il.  11,7,  s  9,  16,21. 

I      \ ers  36,   10,  15  ont  cités  pai  ^  àkoùl  I. 

Il-  Bont  dan-  l'ordre  suivant  :    15  10.  t 

ment  le  morceau  xmde  VAppendt  i  l'édition 

de  M  Uilwardt.  IU  Be  trouven  également  et  dans  l«' 
même  dans  ( Iheilcho  I.  319. 

Division  :  i  ol  2,  Ad  Khaula  mentionnant  les  bouI 
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frances   qu'il  ressent   sous   l'influence  de  son  regard.   — 
3-30  :  Le  poète  se  vante  de  son  courage  et  de  sa  générosité. 

—  31-35  :  Le  poète  pleure  les  enfants  de  Dharâ,  fils  de 
cAbdal.  —  37-56  :  Il  se  plaint  de  l'injustice  qu'a  subie  sa 
tribu  de  la  part  d'An-Noucmân,  en  y  entremêlant  ses 
propres  doléances.  —  57  et  58  :  Deux  vers  philosophiques 
comme  épilogue. 

5.  —  J^l-V,  littéralement  :  «  Je  me  trouve  assez  riche  ». 

—  Hamâsa     ^^  A*  <Sjj~~ *  J^fh* 

8.  —  Hamâsa  ^33  ^U.  —  «  Quoique  ses  côtes  soient 
pliées  sur  la  haine,  »  c'est-à-dire  :  quoiqu'il  soit  rempli  de 
haine. 

9.  —  Hamâsa  J^,\  ^>  pjly  M  «  il  eût  été  atteint  des 
injures  qui  lui  auraient  coupé  les  os  ». 

10.  —  Ce  vers  se  rapporte  au  vers  6  et  c'est  dans  cet 
ordre  qu'il  se  trouve  dans  la  Hamâsa.  Le  sujet  de 
OyJj  cJrf  est  J j-J  du  vers  6-  —  Hamâsa  J,  ; jj  £  ^  ^ 
a  et  l'homme,  etc.,  ne  l'a  pas  enlevée  de  moi  ». 

11.  —  Hamâsa  JJlijj  «  et  mon  voyage  ». 

12.  —  La  traduction  de  Ja»-J\  Ac.  est  conjecturale.  L'idée 
est  claire  :  celui  qui  croit  m'obliger  en  me  donnant  le  peu 
d'eau  qui  reste  dans  l'outre;  mais  il  vaudrait  mieux  J^J\  S  • 

13.  —  Le  second  hémistiche  est  littéralement,  bien  que 
je  récompense  le  prêteur  avec  un  prêt. 

16.  —  Hamâsa,  p.  518,  ^1  l>l  «  lorsque  l'affaire  s'im- 
pose à  moi  ». 

20.  —  Littéralement,  je  l'ai  fait  chevaucher  sur  les 
terreurs. 

21.  —  Hamâsa  ù^j  ^i». 

23  et  24.  —  Cf.  Dîwân  i,  93,  94. 

29.  —  Le  second  hémistiche  est  Littéralement,  el  ma 
course  repousse  ceux  au-devant  desquels  je  coins. 

30.  —  j^L«  est  le  lieu  de  réunion  et  aussi  le  champ  de 
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bataille  ;  cf.  D  ■  94  :  littéralement,     dans  un  champ 

de  bataille  où  il  n'y  a  ni  lâches  ni  faibles 

31.       L<-  manuscrit  porte  j,'^  qui  ne  me  parait  pas  un 
mot  arah 

J'ai  suppléé  le  mot  ;L  qui  manque  dans  ]<•  ma- 
nuscrit. 

34.       Le  pronom  de    *+j        apporte  à  juJ    et    »U>  du 
vers  précédent. 

D'après  M   (  ••  \  ei .  l'idée  est  :  les  larmes  coulent 
rapidement,  se   pressant    l'une  contre  l'aul         >mme 
chevaux. 

Al-Mouscha^kar  et    \-  $afâ,  deux  localités  dans 
le  'Irak,  dont  les  habitants,  Taglibites,  étaient  <mi  hostilité 

continuelle  avec  les  Bakrites.       Ya^oût  JLJ  ju-c. 

37.  Le   Nasrité  est   probablement  A     Nou'mân  <|ui 

comptaitun  Naçr  parmi  ses  an  ;cf.  Supplémentvh 

1  Saussin,  Essai  n,  35 

:is.        M.  (m\.t   traduit     ^JL]  ûjûuj  '   et  le  précurseur 
de  la  conquête  •,  c'est-è  dû  <•  que  les  aut 
raient  le  'Irak . 

39.—   Ka*b,  fils  de  Zaid,  parait  être  le  conseiller  d'An- 
Nou'mAn. 

m.      Yàfcoût  pJ  ou  b  ^j. 

il.        Lrsdn  IX,  8.         D'après  la  teneui  de  ce  n  i 
mble  désigner  ici  Al  Moutalammis;  mais  il  con 
vient  de  remarquer  que  ce  dernier  n'était  pas  un  Yaschkou 
rite.  C'est  peut  être   \    rjàrith  Ibn  'Abbad  qui  est  désigné. 

il.        M.  Geyei    me  propose  de  traduire  s}.>.  j 
celui  <|ui  possède  un  moi ceau  <1<'  notre  tei  rain 
,i  dire  contre  l'usurpateur. 

15,  i     Kâmil,  348.  Al  7£d  III.   80  I    s     âh    J 

/'  l    L58,  Tâû    IX,  L85.  Wright,  Opuscula,  p.  54. 

Ahlwardt,  Appendice  mil  1.      Nous  avons  dit  que,  d'à] 
AI  Moubarrad   et   Al  Maidàni.    Aboû    Moundhii    est 
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Nou'màn,  fils  d'Al-Moundhir  IV.  —  J.  Reiske,  dans  la 
préface  de  son  édition  de  la,  Mou'allaka  de  Tarafa,  p.  xliv, 
cite  An-Nouvairi,  d'après  lequel  Aboû Moundhir  désignerait 
Al-Hàrith  ibn  eAbbâd,  qui,  après  avoir  infligé  des  pertes 
aux  Taglibites,  aurait  juré  qu'il  n'arrêterait  pas  le  massacre, 
à  moins  que  la  terre  elle-même  n'invoquât  sa  pitié.  Les 
Taglibites  se  voyant  près  de  la  déroute  complète,  auraient 
caché  un  homme  dans  un  fossé  avec  l'ordre  d'adresser  a 
Al-Hârith,  lors  de  son  passage,  ce  vers  de  Tarafa  :  «  0  Aboû 
Moundhir,  »  etc.  :  Aboû  Moundhir  étant  la  kounya  d'Al- 
Hârith.  Ce  dernier,,  se  voyant  relevé  de  son  serment,  aurait 
fait  la  paix.  Or  Reiske  n'a  pas  connu  les  autres  vers 
adressés  à  Aboû  Moundhir  et,  en  admettant  que  l'on  puisse 
les  appliquer  à  Al-Hàrith,  il  serait  invraisemblable  que  les 
Taglibites,  ayant  de  brillants  poètes,  se  fussent  adressés  à 
Tarafa,  un  Bakrite,  afin  qu'il  composât  des  vers  en  leur 
faveur. 

47. —  Littéralement,  qui  portera  aux  braves  guerriers 
leur  charge? 

48.  —  LisânVI,  315.  Cheikho  I,  318.  Tarafa  nous  paraîl 
faire  allusion  à  la  lettre  que  lui  a  donnée  eAmr,  filsdeHind, 
pour  la  remettre  au  gouverneur  du  Bahrain.  Le  second 
hémistiche  semble  indiquer  que  Tarafa  ne  l'a  pas  portée  a 
sa  destination.  Cheikho  porte  J.^^  «  mon  épée  ». 

49.  —  Littéralement,  qui  ne  se  font  qu'une  fois.  M.  Geyer 
lit  lj*  Jx  ^*j  jUI  :  «  les  ordres  que  tu  éjectes  avec  la 
Iule,  »  le  manuscrit  semble,  en  effet,  porter  cette  leçon. 


50. 


•.  JLJ    littéralement,   afin    que   chaque   vivant 

sache 


53.  —  Yàkoût  JLii  c* — 1  ouïe  dUli    J[  ^nàûJI  dont  le  sens 
nVsl  pas  clair. 

54.  —  Yàkoùt  »U£|1. 
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55.  —  Littéralement,  e1  dea  à  Al-Mouschafekar, 

.  :    cf.  vers  •%.  —  Yak  mît   porto     « .•    rJbj,  le  sujet 

esl  alors  ►LU!  du  vers  précédent.       Yàkoûl    ^ô«c»Vj  dont 
le  sens  ne  peul  être  appliqué  ici  d'une  façon  Bâtis        ate. 

56.  \àkmîi  _u_  jj  ^J ^  .  jjlj  .-  j,.  —  Ce  vers  me 
semble  être  une  répétition  du  vers  39,  et  le  mot  ^juJ  est 
probablement  un»'  faute  pour  J^c   de  la  même  façon  que 

{+*  jr  esl  un''  faute  pOUT  Jbj  jr.« 

57.  M.  Geyei  remarque  avec  raison  que  la  plao 
vers  serait  mieux  après  le  ven  s 


Ce  morceau  est  dans  D,  folio  244  \  .  A!  Batalyoûsl  dit 
que  Tarafa,  en  gardant  les  chameaux  de  son  fi  un 

endroit   nommé  ^JLI     ^1  <sCl  :      Réseau  d'Imrou'ou 
Çais,  m  fut  attaqué  par  Hanàna  le  chambellan  (wAA-1)  qui 
voulait  le  frapper.  Tarafa  bondit  Bur  lui,  lui  arracha  Bon 
épée  et  récita  ces  vers.    Voyez  Introduction,  p.  26     Seu- 
lement, ftamoûs  s.  v.  Lisàn  XVI,  290,  disent  que 

H;i!l;'lli;i       était       IM      g8  1  <  1  L<  H I      <1''      <!i;m)c;UI\         v'j.      LOS     V< 

i  :;.  ;,.  6  ont  été  publiés  |  ai  M.  I«i  docteur  R.  I  reyer,  dans 
/.  h.  m  G.j  tome  17.  p,  120.  Il  les  a  tirés  de  la  //■ 
d'AI  -Boukhtouri. 

i.       (in  ne  trouve  dans  aucun  dictionnaire  un  endroit 
appelé  ->i-  -  p,  il  faudrait  peut-être  lire  >»-  >  ^ 

/.  D,  if.  G,  c*  " -  '■        Je  profite  d<  jues 

de  M.  le  professeur  Th.  Nôldeke  publiées  ibid.,  p.  716,  où 
il  proj     i  b  corriger  la  leçon  ^uj  <J  ciylj  de  M    Greyer 

en  CjA  cUrf-'j,  littéralement,  et  ma  première  plui< 

devant  onde.   I .  •  •  riture  du  manuscrit   se  | 

ttc  leçon. 


—  151  — 

7.  —  Sahâh  (jj*)  et  (JU).  Lisân  XVI,  290.  Tâdj  VII, 
415,  et  IX,  186.  Ahlwardt,  Appendice  xvn,  1.  Lane  (  LL)- 
—  jU  littéralement,  a  annoncé  ma  mort.  Ibn  Al-Kattâc, 
cité  clans  Lisân,  lit  JU  «  m'a  demandé  »,  ÂJl^L  serait  alors 
le  complément  direct  de  ce  verbe.  Mais,  dit  l'auteur  du  Lisân, 
<jU  est  la  leçon  correcte.  —  «Jl^L    est  à  l'accusatif  parce 

qu'il  est  le  complément  de  ^1,  sous  entendu  :  «  Hanâna, 
je  veux  dire,  une  brebis.  » 

8.  —  Lisân  XI,  297.  Tâdj  VI,  285.  Cheikho  I,  313.  — 
Lisân  JjJ  Vj  et  l'explique:  et  n'en  aie  pas  peur. 


VI 


Ce  morceau  nous  a  été  communiqué  par  M.  le  professeur 
J.  Barth  ,qui  a  eu  l'obligeance  de  le  faire  copier  sur  le  ma- 
nuscrit Glaser,  32,  f°  156,  de  la  Bibliothèque  Royale  de 
Berlin.  Pour  ce  qui  concerne  cette  poésie,  voyez  Intro- 
duction, p.  27. 

1.  —  ojl^L  littéralement,  dont  celles  qui  se  présentent 
pendant  la  nuit  ;  cf.  Appendice  xvm,  3. 

2.  —  Comparez  le  premier  hémistiche  avec  le  vers  de 
Dirâr  ibn  Al-Khattâb  {Delcctus,  p.  66,  1.  11). 

3.  —  4_sjli«  ce  mot  signifie  généralement  :  «  les  endroits 
où  les  cheveux  se  séparent.  »  Ici  il  esl  employé  pour  dési- 
gner les  cheveux  eux-mêmes. 

4.  —  Je  crois  que  tous  ce*  vers  ne  sont  pas  de  Tarafa, 
parce  qu'il  a  dit  (Appendice  vin,  2etsuiv.):  que  c'est  le 
fantôme  de  Khaula  qui  ne  l<i  laisse  pas  dormir;  or,  ici  c'est 
le  contraire.  Cf.  Introduction,  p.  27. 

5.  —  Ceci  est  aussi  contraire  à  ce  «pic  Tarafa  a  dit  dans 
Dîwân  ni,  6,  et  vi,  8,  9. 
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7.   •     Littéralement,  les  temps  ayant  été  dent 

devenus  <-tK.il-.  Voyez  notre  remarque  plus  haut    D  voân 

\i\.  8). —  <1   ^«   ê*-J  ((   (i1|r  w8   étroit 
celles  «lu  temps,  Les  on1  élargi*  - 

8.-    ûj\i  littéralement  :  ses  hommes  beaux,  c'est-à-dire 
doués  de  belles  qualifc 

11.  —  Lisez  ^juu  \a  littéralement,  sa  voix,  en  mugissant 
comme  un  chameau,  n'est  pas  agi  ôable. 

L6.        Littéralement,  je  m'éloignerai  de  la  passion  de 
tout  traître,  je  me  détournerai  de  son  naturel. 

SI.       Littéralement .  celui  sur  qui  le  monde  ne  pèse  pas. 

S3.       Cf.  Eccléé  \i.  I. 

86.  —  O  vers  est  analogue  à  hm-,,,,  \  f.  |g  note 

;i   ce   VOl  8. 


VII 


I  -  trois  vers  sont  dans  D,  i  S46  \  .  après  la  poésie  m 
de  \*  Appendice^  et  en  effet  ils  en  Forment  la  suite.  Pour 
ce  qui  concerne   ce   petit   morceau,    voyez   Introductv 


\  III 


<             eau  est  dans  Ë,  I  59  \  «mmencement 

de  la  poésie  \iu  du  Dtwân,  excepté  le  vers  LO  qui  esi  :»  la 
hn  (!<•  cette  | sic  ;  voj  ez  les  n  I >       ■    \m. 

1 .        I  .i.i' esse  au  duel  était  d'un  u  I ! êquent   chez 

les  i  cf .  D     an  i\ .  6,  et  Appi  ndia  u.  l . 

Il  veut  din        sans  que  j'aie  rien  ;>  me  reprocher,  i 

Cf.  i  >  ■    "  u 

I 
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9.  —  [\t>-  pluriel  de  <_J:^,  espèce  de  vêtements  rem- 
bourrés, et  aussi  ce  que  la  femme  met  sur  les  seins  pour  les 
faire  paraître  plus  larges.  Cf.  Dozy,  Dict.  des  Noms  de 
Vêtements,  p.  142,  citant  Kamous  et  Sahcih.  —  Pour 
*j;,  voyez  Dîwân  m,  11. 


SUPPLEMENT 


J'ai  réuni  cas  vers  isolés  que  j'ai  trouvés  dai  -  différents 
(>u\  publiée  i     l  .ni  ope  et  en  '  h  ient.  <  In  ne  peut  : 

antir  leur  authenticité,  Burtout  pour  ceux  qui  Boni  attri- 
bués ;i  mi  poète  du  nom  de  Parafa  tout  court,  cai  il  y  avait 
d'autres  poètes  du  même  nom.  Cf.  Introduction,  p.  1. 
note  2. 

I 

l.        //'//•//•/.  [24.  Ahlwardt,  A/>/»n</ii;    i.  ChriUm.  1. 
317.  I  est   la  description  de  l'aigle  que  nous  donne  n< 
poète.  (  i .  Notes  sur  l.hn  lii. 


C<<   cinq  vers  se  trouvent   dans  Ahlwardt,    p.   L13, 
Cheikho,  l    316. 

1 .       I  littéralement .  alors  que  bous  peu  I  ions  lui 

demanderont  com]  I 

I      Loufcmàn  a  été  mentionné  plus  haut,  Dtwân  n. 
Le  poète  fait  allusion  à  la  légende  d'après  laquelle 

I ,"iikiii;m  avait  demandé  de  vivre  autant  que  <l<>u/<'  aigles. 

34.  \  Sa*b|  "H  \  §a*b  Dhoû  I  Karnain,  était,  d'à 
prèî  /  n  II.  13,  et  {Çâtnoûê  \ ..  le  bui  nom  d'Al  Moun 
dliii.  fils  de  \1 1  •  »  m  *s  s.hii.i;  peut  être  le  poète  d<  iei 

Alexandre  le  Grand.       Ahlwardt  porte  cIlL*  cJl  dont  je 
Qe  trouve  pas  le  sens.  »-  JJJU    littéralement,    ;»    un 

possesseur  qui  le  bui  i  i 
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III 


Ahlwardt,  Appendice  n.  Cheikho,  I,  317. 

1.  —  Ahlwardt  et  Cheikho  portent  CS%j  qui  à  mon  avis, 
n'est  pas  exact.  Lisân  XIII,  279,  cite  un  vers  de  ^JLS  où  se 
trouvent  les  mots  û»MjJ!  ^. 

IV 
Lisân  II,  331.  Tâdj  I,  548. 

V 

1.  —  Zi san  III,  176.  Tâdj  II,  91.  —  *^l  Lisân  explique 
ce  mot  ainsi  j^l  ^  is^l  ^oy  ^3jt  «  l'extrémité  de  la  jointure 
de  la  cuisse  avec  la  croupe  ». 

2.  —  Lisân  III,  220,  et  Tâdj  II,  110.  Il  paraît  que  ce  vers 
s'applique  à  une  chamelle,  cependant,  le  mot  \>\t>-  désigne 
plutôt  un  vêtement  de  femme;  cf.  Appendice  vin,  9. 


VI 


1.  —At-tashif,  fol.  2.  —  Cf.  Dîwân  i,  8  et  n,  18.  — 
«  Contenant  une  pluie  continuelle;  »  c'est-à-dire  une  salive 
abondante;  cf.  Dîwân  n,  20. 

2.  —  Cheikho  I,  320. 

3.  —  Cheikho,  ibid. 

4.  -  -Lisân  X,  225.   TâdjY,  519.  Cheikho,  /<>r.  rit. 

5.  —  Lisân  XX,  275.   Tâdj  X,  392.  Le  même  vers  esl 

aussi  cité  dans  Lisân  XII,  98,   sans  mention  du   nom  de 

poète,  et  avec  4>^ll  au  lieu  de  O^il . 
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6.  —  Lisân  III.  316,  IX.  134,  X.  150,  et  XIII.  131.  Tàdj 
V,  32!  '  VI,  L06.  Ahlwardt,  Appendice  ru,  1.  Cheikho, 
/or.  cit.  —  Lisân  X.    150,  et  Tàdj  VI,  106,  portent  j«l^j 

_•»>.  i    n  e/frayé  ».       Lisân  donne  une  variante  dJ  \*  et 
l'explique  <Jlj  y  jï  «  de  ses  petits 

7.  Lwd/i  IX.  189.  y-'//'  V,  26  et  359.  Aiilwardt, 
Appendice  m.  2.  Cheikho,  /or.  cit.  —  Tâdj  V,  26  §>*•& 

.    m  |n  flèche  baissée  est  rapide 

8.  Lisân  III.  396. —  Ltsd/tdonne  une  variante  «~-û  -L> 
ri  l'explique  tÂjuU  ^  o  l'eau  puisée  ». 


Vil 


Toui  ce  morceau  se  trouve  dans  Khisâna  III.  184. 

1.  —  Lrrô/i  III.  184.  '/'"'//  II.  252.  Lisân  donne  comme 
variante  r^>  *  <it  < * \ | »  1  i * | u< *  que  dAliJI  aurait  dans  ce  cas  l«' 

sens  de  dJUH 

2.  —  Littéralement,  et  très  blanc  quant  ;i  la  tunique 
du  cuisinier.  Le  |><>rtr  veut  dire  qu'il  était  très  avare  ri 
que  ><>n  cuisinier,  n'ayant  pas  de  nourriture  ;i  préparer, 
;i\;ui  si  tunique  blanche.  Lisân  VIII.  .'!'.'.!.  cite  un  vers  <!«' 
Tarafa  dont  la  fin  est  la  même  que  dans  ce  vers  : 


£u£  3teVî  j^î  •  L.^1      f^  cJ  .5  fjjbl  lil 

Quant  au  s  rois,  tu  es  le  plus  ignoble  d'entre  eux  <mi  fait 
de  caractère,  et  le  plus  blanc  d'entre  eux  en  fait  <l«'  tunique 
de  cuisinier,  o  I  .e  second  hémistiche  est  aussi  cité  pai  Lane 

I    lau. 


.'!.       f-LJ  rliJ,   littéralement,    les  racines  des  racim 
•i  ,i  dire  les  racines  les  plus  profonde 


VIII 


1.  —  Ahlwardt,  Appendice  iv,  1.  —  lo  est  probable- 
ment une  abréviation  de  -lo,  nom  d'une  tribu  Yéménite; 
cf.  Wùstenfeld,  Register,  p.  157  citant  Kamoûs. 

IX 
1.  —  Ahlwardt,  Appendice  vi,  1.  Cheiklio  I,  318. 

X 

1.  —  Sîbawaihi  I,  317.  Ahlwardt,  Appendice  vu,  1. 
Cheikho,  /oc.  a£.  Sîbawaihi  porte  Ç~J  ,£-lJ  <JjI  l  au  duel. 


XI 


1.  —  Yâkoût  II,  850,  qui  le  place  après  le  deuxième  vers 
de  Dîwân  i.  Ahlwardt,  Appendice  v,  1.  Raudat  Doucmî 
est  une  montagne  qui  appartenait  aux  Banoû  'Oukail. 

2.  —  Vullers  et  Arnold  après  le  vers  12  de  Dîwân  i.  Un 
vers  analogue  et  attribué  à  Tarafa  se  trouve  dans  Djamhara, 
p.  7: 

«  Forte  comme  un  chameau  mâle,  à  la  chair  dure,  mince, 
que  l'on  dirait,  la  voyant  avec  ses  sangles  et  son  bât,  un 
château  élevé.  » 

3-5.  —  Djamhara,  après  le  vers  38  de  Dîwân  i.  —  Le 
poète  veut  dire  que  la  chamelle  court  si  vite,  en  avançant 
ou  en  reculant,  que  le  bât  ne  peut  pas  se  tenir  sur  son  dos. 
Cf.  Imrou'ou  '1-Kais  xix,  37,38. 

q   _  Djamhara,  après  I»1  vers  48  de  Dîwân  i,  et  Vullers 
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et  Arnold  après  Le  ve      50    L    -  est  la  chante 
mentionnée  dans  le  vers  50.       ;Lt   litl  ment,  des  cha- 
melles qui  prennent    en  affection,  «pii  allaitent    un    petit 
étranger. 

7. —  Djamhara  et    / '■  /fa,  après  le  \«  de  DU 

i.  Ahlwardt .  App  ndice  \ ,  1. 

8.        Djamhara,  après  le   vers  7?  de  Dîwân  i     s     </// 
(a*  .  '/''"//  I.  388,  M.  326.  Reiske,  Vullers  et  Arnold  a] 
I.'  vers    100  de   Dîwân  i   et    '/'-.■,  n   après  le  vers    LOI. 
Ahlwardt,  Appendia  \.  8.  Lane  s    ïâh  et   77îc(/ 

ej^^v.  -    JjiJS  pour  û  — "-  i  cf.  Dîwân  \\\.  1. 

Les  vers  9  L5se  trouvent  dans  Djamhara,  après  l<i  \' 
LOOde  Dtoâ/i  i. 

'.».       Ahlwardt,  Appendia  \ .  •*». 

12.  Ahlwardt,  Appendia  \.  ~>.  —  jm\j  littéralement, 
éloigne  toi. 

L3.  Vullers,  après  le  vers  L02,  et  Taayîn  après  1«' 
vers 98  de  Dîwân  i.  Ahlwardt  Appendia   \.  8. 

1  i.      Ahlwardt,  Appendice  \ .  ; 

L5,  -  -W  '/{rdl,  257.  Reiske,  après  le  vers  L02  de  Dîwân 
i.  Dans  Vullers  ■  ■!  To2yînt  «■«'  vers  suit  notre  vers  L9. 
Ahlward,  Appendice  v,  9.  M  est  attribué  dans  .1     Ifçd  à 

'A'ii  iim  Zaid;  mais  il  se  trouve  aussi,  réid.,  |».  234,  :i\<'«' 

la    variante  o  .'•  ■ .        •    qui,    d'ailleurs,    est    ainsi   <i 
Ahlwardt .  «•!  il  est  atti  ibué  :•   | 
L6.        i     /         .  fol.  L28  i  . 

L7.       Ibid.  Lane  (*  • 

\ll 
l.       Khùâna  1.  I 
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XIII 


1.  —  D'après  le  vers  52  de  Dîwân  ri.  Ahlwardt,  Appen- 
dice x,  2. 

2.  —  Djamhara,  p.  7.  Le  poète  parle  certainement  des 
gens  de  sa  tribu.  —  jp\,  Djamhara  l'explique  :  une 
affaire  sur  laquelle  on  n'est  pas  d'accord. 

3.  —  Sahâh  (,£p).  Lisân  XVIII,  280,  sans  nom  de  poète. 
Tâdj  X,  126,  mais  il  y  est  attribué  à  Imrou'ou  '1-Kais. 
Ahlwardt,  Appendice  x,  1.  Cheikho  I,  318.  Ce  vers  est 
probablement  la  suite  de  Dîwân  n,  9. 

4.  —  Cheikho  I,  319. 

5.  —  Lisân  VII,  119.  Tâdj  III,  616.  —  Lisân  explique 
j^jufc  comme  onomatopée  du  bruit  que  fait  entendre  un 
torrent  dans  sa  chute,  et  c'est  à  cause  de  cela  que  la  chamelle 
rapide  est  appelée  jjfju*. 


XIV 


1.  —  Lisân  XIII,  330.  —  jU  littéralement,  elle  coupe,  ce 
verbe  est  employé  dans  le  même  sens  que  «LU.  —  La  lecture 
de  Ou;JI  est  douteuse. 

2.  —  Yâkoût  I,  370.  Ahlwardt,  Appendice  ix,  2. 

3.  — Yâkoût,  loc.  cit.  Ahlwardt,  ibid.,  3.  —  Inbita  est 
un  endroit  situé  dans  les  territoires  de  Kalb  ibn  Wabra. 

4.  —  Sahâh  {fOS).  Lisân  VI,  255.  Tâdjlïï,  405.  Ahlwardt, 
loc.  cit.,  1.  Lane  (jo*)*   —  Lisân  et  Lane  ^  o>.lj.  — 

Sahâh  et  Ahlwardt  joïm  tii)^  Aboû  Sa'îd,  cité  par  Lane 
lit  ^  et  -oiJ  ((  de  qui  nous  aurions  obtenu  ce  que  nous 
obtenons  de  toi  ». 


p;n  — 


W 


Ces  deux  vers  Betrouvent  dans  Al-Hamdanl,  p.  L77.  Le 
2  se  trouve  aussi  dans  Al-Bakii,  | 

XVI 

Tout  ce  morceau  esl  dans  Ai-Hamdant,  p.  224. 

1.  Lisân  III.  111.  Tâdj  II.  231. et  \  II.  30. 

2,  Tâdj,  toc.  rit. 

r>.       Lisez  a-JI. 


u 


\\  Il 
i.       Lisân  vil.  80.        jyi    Lis, m    l'explique   par 

i    loin  )>. 


-Ljii 


Lieân  XI  Y.  17  1.  On  ne  peul  pas  savoii  à  qui  1<* 
poète    s'adresse    ici.    Pour    An  Nou'man,    voyei    A 
.  {ppendice  w  .  il. 

\\  III 
l el  2.        Proverbes  I.  610.  A.hlwardt,  Appendice  \\\. 

/     \n  \  III.  c;  el  W  II.  318.  .W  Mougnt,  fol.  L9S 
Khitâna  W  .  337,   /   "'/  i\  .  224.  Wright,  p.  64    Ahlwardt, 
loc.  cit.t  :i        ïjj&  pourùi^i),  l<   ;      I  supprimée  cause 
du  mètre;  littéralement,  frappe-les  pour  qu'ils  B'éloigneni  de 
i«.i.  .W  Mougn   _*  ._-  i  détoui  ae  d<  I  \R  ;  Ighl  - 

^J  i  i     Bar!  cité  dans  LUàn  el  Ai  S    iyoû|1 

dèi  i  imme  apoci  j  phe. 

i  ;.       a    Ya'fcoûbl,  p.  240. 
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XIX 

1.  —  Lisân  Yll,  332.  Tâdj  IV,  116.  Le  sujet  de  ce  vers 
est  probablement  cAmr,  fiis  de  Hind;  cf.  le  vers  précédent. 

2.  —  Sahâh  (jLj).  Lisân  XVI.  Tâdj  IX,  217.  Lane  (  J*j) 
2e  hém. 

XX 

Ce  morceau  se  trouve  dans  Khizâna  I,  572. 

1.  —  Tac?/'  V,  258,  sans  nom  de  poète. 

2.  —  Voyez  Lane  (JâiJ). 

XXI 

Ces  trois  vers  sont  dans  Djamhara,  p.  33.  Il  y  est  raconté 
que  lorsque  Tarafa  était  en  route,  une  gazelle  et  un  aigle 
se  présentèrent  devant  lui.  Le  poète  improvisa  alors  ces 
vers.  Le  premier  est  aussi  cité  dans  Lisân  X,  74  et  76,  et 
Tâdj  IV,  192. 

XXII 

1.  —  Hamâsa,  449.  Agânî  XV,  95  (2e  hém.).  Çahâli 
(wi*j)  et  (Ji*.).  Proverbesl,  287.  Lisân  XI,  324.  Tâdj  VI, 
310.  Ahlwardt,  Appendice  xiv,  2.  —  Le  Houdhàkitc  est, 
d'après  Lisân,  Aboû  Dâwoûd  Al-Iyâdî,  et  son  voisin, 
Kacb,  fils  de  Marna. 

2.  —LisânXV.  Tâdj  VIII,  253.  Pour  le  duel,  cf.  ootre 

remarque  Dîwân  iv,  6,  et  Appendice  n,  1,  et  viii,  1. 

XXIII 

Ces  deux  vers  Boni  dans  Rauçjia,  p.  187,  et  dansCheikho  I, 
p.  319. 

1.  —  Ahlwardt,  Appendice  XVI,  1. 

n 
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xxrv 


l.  -■  Snliûli  ' )X .  Ahlwardt,  Appendia  xvm.  i.  M.  Alil- 
wardt,  Berner kungen,  60,  Bupposequ<  tient  à 

la  poésie  v  du  Dîvoân  api  i  '.». 

\\\ 

Ces  deux  vers  sont  dans  Djamhara,  33.  C'est  la  descrip 
tion  de  la  potence  que  fait  le  poète,  et  il  parait  qu'il  le*  a 
récités  lorsqu'on  le  menait  au  Buppli<  i 

\\\  l 

1.        Djamharcij  loc.  cit.  Lane  tj,Lo   porte   *La  <i'i  et 
attribue  ce  vei  -  à  Labld. 

Les  vers  S  1  Bont  dans   D  à   la  suit»'  de  la  porsic  iv  du 
Dîvoân.  • 

Aiwardt,  p.  L13.  Appendia  ixvn,  1  _.„-;. 

:;.       >'///"/<  i_.^,  .  /  ad/i  I.  31 1  et  347,  et  X,803.  /'■"// 

I.  jus  |  i  237,  Ahlwanll.  Appendia    \\.    1.         /  [,814, 

et  '/'-"'/  l.  808  [>ij  ^»i,  même  le  jm.  •        l         '■ 

347,  i  I   Tâdjl,  23Tt  ^j*ët  même  que  ujâ£.  Ce  i 

parall  être  une  allusion  à  CAI><1  'Amr  ibn  Biscl 

\\\  il 
i.       Ahlwardt,  Appi  ndio  \i\.  l. 

\\\  III 

i .      A     i         î  Le  p  été  pai  le  probablement  dea  femmes 
d»'  Ba  tribu. 
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XXIX 


1.  —  Al-Bakrî,  p.  80.  Ce  vers  appartient  à  la  poésie  xvi 
du  Dîwân,  après  le  vers  19.  Le  sujet  de  ce  vers  est 
Mourakkisch. 

XXX 

1,  2.  —  Ahlward,  Appendice  xxi,  1,  2.  C'est  Hammâd 
ibn  Ar-Ràwîya  qui  attribue  ces  deux  vers  à  Tarafa.  Aboû 

'Oubaida  les  attribue  à  Acshâ  Hamdân.  —  Sjj^  cf.  Dîwân 

i,3. 

XXXI 

1.  — Ahlwardt,  Appendice  xxn,  1. 

XXXII 

1.  —  Ahlwardt,  Appendice  xxm,  1.  Le  vers  appartient 
à  la  poésie  vu  du  Dîwân  après  le  vers  10.  Le  poète  parle  à 
Katâda. 

XXXIII 

Ces  huit  vers  se  trouvent  dans  Yâkoût  I,  318,  et  sont 
attribués  à  Al-Moukhabbal  As-Sa'dî.  Mais  Al-Asma'î  pense 
que  ces  vers  ne  peuvent  être,  étant  donné  leur  contenu,  que 
de  notre  poète  Tarafa  ibn  Al-cAbd.  Ils  forment  le  morceau 
xxiv  de  Y  Appendice  dans  l'édition  de  M.  Ahlwardt. 

1.  —  Le  poète  parle  de  lui-même  à  la  troisième  personne. 

3.  —  ô'j M  SjJ^I  littéralement,  les  étangs  des  loups,  c'est 

un  endroit  derrière  Kâthima  entre  Basra  et  Bahrain,  et  près 
de  la  mer  (Yâkoût). 


—  l'.l  — 

;         \    M  luschaVIpur  est  une  Bituôe  but  une 

haute  colline  entre  Nadjran   et   Ba^rain.  On  su]  [ue 

c'est  T;ihii  qui  la  bâtit  |  Yajfoût  I\  .  541  . 

lu.        h.    i.  242    i  '.   HarruUa,   610,    Kh  .  II.   HO, 

Ahlwardt,  Appendia  \\\.  i.       D  J-t     ^~;  c~«.-?!-  Khi- 
no     1^1     L>-  J^«  ^  .  D  Jli-I    *  ._:. 
11.           1).  loC.  rit. 


xxxw 


i.       Sibawaihi  1.  373 
Al-Kâmil,  569. 


\\\\ 


1.        Lisân,  290.  Les  filles  publiqu»  tent  un 

drapeau  à  leur  porte  pour  qu'on  reconnût  leur  maison;  cf. 
Al    Pakhrl,  Histoire  du  Khai  I      ■•■■■.    édition 

H.  Derenbourg,  p.  164,  et  Roberti      Smith,  Kin&hip,  p.  144. 

\\\\  l 

i.       /.  D.  .V.  G.  Tome  17,  p.  120    C'<  it  M.  R    G  jrer 
qui  l'a  tiré  <l<i  la   ffcui         l'Ai  Boukhtourl.  .!«'  profite  dea 

remarques  de   M.  Nôldeke,  qui  corrige  le   mot  l^U  de 

M.  Geyer, en  l**U»« 

\\\\  Il 

i.       Usât   \\  III.  I 

;         /.    />.    i/.   G, .  /" c,  ciï.,  i  iment 

Ml;   I  ;-  \  ei  de  la  //  d'AI  Boukhtoui  i. 


POST-SCRIPTUM 


J'allais  donner  mon  dernier  bon  à  tirer,  lorsque  je 
reçus  une  lettre  de  M.  le  docteur  Rud.  Geyer,  bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne,  pour  me 
signaler  une  poésie  de  17  vers  attribuée  à  Tarafa  ibn  Al- 
£Abd  et  ne  se  trouvant  dans  aucune  des  éditions  du  Dîwân 
de  ce  poète.  Sur  ma  prière  et  avec  son  amabilité  habituelle, 
M.  le  docteur  Geyer  Ta  copiée  pour  moi  et,  grâce  à  lui,  j'ai 
pu  l'insérer  à  la  fin  de  ce  volume.  Je  fais  sur  l'authenticité 
de  cette  poésie  des  réserves  expresses. 

M.  R.  Geyer  a  copié  ce  morceau  sur  le  manuscrit  Glaser  224 
de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne.  Ce  manuscrit  est  un 
recueil  de  prières  et  de  poésies  en  arabe.  La  poésie,  que  je 
vais  donner,  s'y  trouve  deux  fois  :  au  folio  129  v°  que  j'indique 
par  G,   au  folio  175  v°  que  j'indique  par  H. 
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Traduction 

1.  Celui  qui  censure  les  autres  est  l'objet  de  leur  critique 
pour  ce  qu'il  fait  lui-même  ;  cela  constitue  une  honte  suffi- 
sante pour  lui. 

2.  Certes,  la  fatigue  que  l'on  s'impose  est  une  maladie 
contre  laquelle  il  n'y  a  aucun  remède,  et  comment  serais-je 
garanti  d'une  maladie  que  je  ne  puis  soigner? 

3.  Rien  ne  dégrade  l'homme  autant  que  lorsqu'il  s'im- 
pose ce  qui  ne  le  concerne  pas. 

4.  Assurément,  l'ami  est  digne  que  tu  lui  donnes  une 
partie  de  tes  biens,  car  seul  t'aimera  celui  à  qui  tu  donneras 
une  partie  de  tes  biens. 

5.  Nul  ne  plaira  à  l'homme  si  ce  n'est  celui  qui  l'aidera  ; 
comment  lui  plaire  sans  lui  rendre  aucun  service? 

6.  Si  un  serviteur  venait  à  fuir  son  pain  quotidien  jusqu'à 
une  montagne  sous  le  ciel,  son  pain  quotidien  y  serait  jeté. 

7.  Le  bien  ne  se  trouve  que  dans  ses  sources,  de  même 
([lie  l'eau  ne  coule  que  dans  ses  lits. 

8.  L'homme  faible  ne  te  contentera  jamais,  si  tu  ne  le 
mets  pas  en  colère,  et  il  ne  t'irritera  que  si  tu  le  satisfais. 

9.  Parmi  les  paroles,  il  y  en  a  qu'à  peine  les  ai-je  pronon- 
cées, je  regrette  de  les  avoir  proférées. 

10.  Et  si  je  les  regrette,  je  ne  les  ressaisirai  pas;  car 
comment  y  parviendrais-je,  puisque  le  venl  les  disperse? 

11.  Ne  montre  rien  que  quand  tu  le  trouves  bien  arrangé; 
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comment  an  qu'on  ne  cache 

12.  Si  parfail  qu'on  soif  entre  les  hommes,  on  ne  garantit 
pas  son  ami  de  is,  ni  de  ses  \  i]  ères. 

L3.  Forme  l'esclave  né  chez  toi  el  observe,  tant  que  tu  l<i 

jèdes,  avec  qui  il  s'assied  ou  marche. 

1  1.  Je  construis  l'édifice,  mais  je  i  -  -i  j-'  l'habi- 

.ii  (»ii  non  :  j'espère,  puisque  j<'  le  bâtis. 

L5.  <  '''lui  qui  est  «mi  \"\ âge,  la  mori  l'accom] 

dentaire,  la  mori  \  iendra  a  lui. 

L6.  De  ceux  qui  partent  &  cinq,  la  mori  est  Bixième  :  pour 
celui  <|ni  pari  seul,  «-II»'  esl  en  second. 

17.  (  telui  <|iii  meurt,  ni  famille,  ni  enfant  ne  l'ont 
comment  pourrait-il  !<•  préserver,  '«'lui  qui  n'a  pas  i";iii 
éloge  funèbi  i 


V  i  i  ES 


H.  U  .Ija.       il.  ^  l>3  V- 
< .  o:U,  lit.,  dans  ses  lui: 
3.  I  e  vera  manque  dans  H. 
8    G  porte  ajjj  .J-" -m-  "  Mjj  »^1  • 
ii  i.  ( ..  4*>;  *jy*   .  -•  :  j'ai  donné  la  préférence  a  la  leçon  de  1 1 

g    -.:■,■ 

il.  il.  <*53;  .-Jj.       II.  <L4BtJ  1/-J1      «••lui  qui  oe  les  met 
•  mi  ordn 

18    ',-,.■ 

i L-  A- 

i ', .  Ce  *ew  manque  dans  il .      0.  4 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Partie   Arabe 

P.  e,l.  4,  lisez  J\f.  L.  9,  lisez  \j).  L.  10,  lisez  U.  — 
P.  T,  1.  1,  lisez  U.  L.  5,  lisez  oU.  L.  7,  cor.  ^JU>|JL)Ij  Cm**- 
L.  8,  lisez  jjû-  jx.  76/<l,  r-5Ul  l^.  L.  14,  lisez  ôlf.  L.  16, 
lisez  ùL^\>*  —  P-  A>  1-  5,  lisez  ,  *\  y.  L.  10,  lisez  LJilL.  — 
P.  \  1.  12,  lisez  J^îlh  —  P.  ^,1,3,  lisez  slx^j.  —  P.  ht, 

1.  14,  lisez  , ^,gil.  —  P.  tïyv.  tA,  F  aussi  porte  ^yr.  — 

P.  SA,  1,  17,  lisez  jll.  —  P.  \i,  1.  3,  lisez  JiljS.  —  P.  rr, 
1.  1,  C  porte  Ujl  jj^  ).j  et  F  U$l  ^  ).j,  L.  7,  lisez  }jul|. 

—  P.  Ti,  1.  1,  lisez  ^ot^l.  L.  15,  lisez  jbj£.  L.  18,  lisez 
C-jl^il.  —  P.  ty,  l  9,  lisez  z~-^.  —  P.  TV  v.  V,  lisez 
jJLIp.  —  P.  v* ,  1.  5,  lisez  j^.  L.  13,  ajoutez  o  après  I^jl^cj- 

—  P.  f\  ,  1.  8,  F  porte  y'x.  —  P.  ri ,  1.  G,  lisez  y  J^jj 
^•Jl.  Le  R.  P.  Chcikho  ajoute  -5j  <U  JlL  ;  cf.  la  note  sur 
Appendice  n,  6.  L.  15,  ajoutez  après  C  :  et  F. —  P.  r\  v.  aa, 
lisez  iii8  —  P.  le,  1.  7,  Jtt.  -  -  P.  o.,  1.  7,  M.  J.  Barth, 
dans  Z.  D.  M.  G.,  tome  LI,  p.  544,  corrige  ce  morceau  en 

*jl  *lc  Ujjr  7-ljl  ^  II*.  —  P.  ©i,  1.  1,  lisez  ^iVV  — 
P.  ©c,  v.  T^,  lisez  J*Ui)lSC  —  P.  ©v,  1.  7,  lisez  ^L<i1  £• 
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—  P.  =  ',  I.  2,  lisez  Lo>  —  I'-8'  r  1. 11,  M.  '  >nhofl  lit  : 
ÛLt"**  ^'-  P.  "  v ,  1.  l'J,  il  faut  corriger  d'après  M.  Barth, 
/or.  ,•//..  eo  fj*  V.  -  P.  tr,  1.  3  T<C:.  L.  5,  Lcîj- 
L.  17.  lisez  J^fij.  P.  vi,  1-  12,  F.  |  ^;  ISI.  — 
P.  Vf,  \ .  vr,  lisez  jl.  —  P.  tA,  v.  v  lisez  fJU!  P.  vi . 
!.  5,  lisez  JJc.:.  L.  16,  F  porte  JIjUI  .  P.  vt,  1.  12, 
M.  Barth,  toc.  ci*.,  corrige  en  ^?_*.  P.  vr.  1.  n.  . 
J.*  •...     -  P.  yy,  ].  ■>  lisez  L.  —  P.  an,  1.  il.  lisez  U*. 

—  1).  ai.  i.  1 1,  lisez  ^.  L.  16,  ji.  -  P.  \r,  1.  io.  ! 
&JLII.  —  P.  \r,  1.  L6,  lisez  Ijtej.  -  P.  M,  1.  1.  lisez  a->_. 

—  P.  W,  1.  m.  F  porte  :_^.        P.  NY,  i.  1 1.  lisez  w>_.. 

—  P.  \\,  1.  11,  F  porte  J^l  lk~*.  —  P.  »  •  • .  1.  s.  lu 
jj»J.  -     P.  >•*,  1,  3,  lisez  >.,  --   P,  ^  -r.  i.  i.  ^    w.  f. 

—  P.i  ir,  v.  o,  lisez  \&  .  V.\  jl>.  —  P.  ni,  1. 11,  lisez 
jLJLJi.  -    P.  \  iy,  i.  t2,  lisez  JLit  .       P.  m,  n.  n  i,  lisez 

P.  nto.  i.  1 1.  lisez  SjH  -  -  P.  ir»,  i.  2,  lisez  jj. 

—  P.  \T\t  ].  2,  remplir  la  tacun<  o*;-'    '     ■*»  :ll,|,,v 
«  il  faut  ajouter:  jtff<£jL)l  Jji  J^   jSÏÏj  J*UII  JU-Ij  j^j 

.JIjOÛUL.  V.  \,  lisez  tW^.  -   P.  \rrs  !.  3,  lie      ---J^. 

P.  >tt,  M.  Rud.Geyer  a  trouvé  la  première]  le  1M//- 

pei  lanfl  le  manuscrit  Glaseï   224  de  la  Bibliothèque 

Impériale  de  Vienne,  e1  il  a  eu  l'obligeance  de  [n'envoyer  les 
variantes  de  cette  poésie.  V,  l,  G  laser:  »\à  M,  que  je  crois 

•  une  faute  du  copiste.      V.  3,  Glai       -  Jl    *^  -   (  - 

<u£.       \     l.  i             ,•■...  tndoléa         jont 

insuffisant             S    B,  Glaser:  +4*  •ji*j.  V.  i: 

*J1  jii    .      n'a  aucun  désir  de. le  r  v.  18,  manque 
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dans  Glaser,  V.  19,  Glaser  :  *oli  c-»U»j.  —  V.  20,  Glaser  : 

Gd5^  —  V.  21,  Glaser  :  tjj^l  ^Jj.  —  V.  22,  vient  clans 
Glaser  après  le  vers  31.  —  V.  26,  Glaser  :  Loj  0*U.  — 
V.  28,  Glaser  :  ^y^j,  «  et  quand  je  suis  courbé  ».  — Ibid., 
Glaser  :  ojl^-1  —  P.  ST\^  poésie  m,  v.  ©,  lisez  CjJo^.  — 

P.  \rv,  v.  \  lisez  lj£tij,  V.  *•,  J^  l.  Poésie  iv,  v.  i, 
lisez  2UUJti.  —  P.  \i%  v.  r*,  iisez  J^ji,  _  p.  u^  v<  ro? 
lisez  ^LijlJ^V.  lt.  lisez  iliiil.  —  P.  ma,  v.  r,  lisez  j;  . 
—  P.  u\,  III,  r,  lisez  0>Cj.  —  P.  ^T,v.  m,  lisez  ^Vj. 


Partie  Française 

P.  15,  remarque  6.  corrigez  :  xxv.  R.  7.  cor.:  xxv. — P.  17, 
r.  7,  cor.:  xi,  13,— P.  35,  v.51,  lisez:  volupté,.— P.  53,  v.  8, 
lisez:  Ad. — P.  63,  v.  7,  après  le  mot  «  pudeurs  »  il  faut  mettre 
un  point-virgule.  —  P.  66,  II,  6,  lisez  :  Kâboûs.  III.  11,  lisez  : 
alezane.  —  P.  67,  v.  1,  lisez  :  ô  Khaula.  —  P.  69,  v.  38,  lisez  : 
An-Nou'mân.  V.  39,  lisez  :  An-Nou'mân.  —  P.  71 ,  v.  1,  lisez  : 
Hanâna.  V.  7,  lisez  :  Hanâna.  —  P.  90,  v.  2,  lisez  :  Hamâsa. 
—  P.  95,  v.  22,  lisez  :  Al-Kâmil.  -  -  P.  98,  v.  41,  lisez  :  AU 
Kâmil  —  P.  109,  v.  6,  lisez  :  d'Iyâd.  -  -  P.  110,  1.  1,  lisez  : 
dlyâd.  —  P.  113,  v.  45,  à  supprimer  les  mots  «  que  M.  de 
Sacy  a  jointes  ».  —  P.  116,  v.  68,  lisez  :  Hamâsa. —  P.  117, 
v.  2,  lisez  :  At-Tas/uf.  —  P.  129,  X,  lisez  :  Al-Kâmil.  — 
P.  131,  1.  28,  lisez  :  Kidcla.  —  P.  132,  v.  9.  lisez  :  corrige.  — 
P.  133, 1. 17,  lisez:  Al-Kâmil  L.  22,  lisez:  pour  Jjj.  V.  17, 
lisez  :  Al-Kâmil.  —  P.  146, 1.  34,  lisez  :  trouveront.  —  P.  147, 
v. 12, lisez:  jo>- y  j,-  —  P.  148,  v.  45,  lisez:  Al-Kâmil.  — 
P.  156,  v.  2,  lisez:  '.«k';ï>  — P.  1599,  1. 1,  lisez:  D,  après. 
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